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L'ACROPOLE 

D'ATHÈNES. 

CHAPITRE I. 



Si Ton ouvre le Lexique d'Hésychius, ou lit à 
l'article Hécatompédos' : « Le ParlhénoD, temple 
« de l'Acropole, bâti p<ir les Alht^niens : il a cio- 
a quante pieds de plus que le temple brûlé par les 
a Perses, d 

C'est le seul témoignage de l'antiquité qui nous 
apprenne l'exislence d'un ancien Parihénon. Ainsi 
avertis, pouvons -nous en retrouver les restes? 

' 'EMKt6fl.KtèK' v(ù{ iv TÎ) 'AxpoicôÀii llapOlVMV, xiTnnuu- 

itool myvfyvnta. (Hesych. in v. 'EKati[*inïo(. ) 
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,6 L'ACROPOLE DATHÉNES. 

En décrivant te mur d'enceinle de la citadeKe 
qui regarde le nord, le mur de Thémistocle, j'ai 
parlé des \ingl-deus tambours de colonne et des 
morceaux d'entablement qui étaient enliés dans 
sa construction. Les tambours sont en marbre 
pentélîque: quelques-uns seulement sont cannelés 
à leur sommet on à leur base, selon qu'ils appar- 
tenaient au sommet ou au ^ied de la colonne. Le 
temple de Ségesie, qui n'a jamais élé achevé, 
explique cette particularité. Toutes ses colonnes 
ne sont cannelées qu'au-dessous' du chapiteau et à 
la base. L'espace intermédiaire est resté brut. 
C'est comme un fcuirreau qui enveloppe la co- 
lonne, et que te ciseau devait enlever pour Taire 
paraître l'ensemble des cannelures. A. DéIo.<i, j'ai 
remarqué des fragments du même genre' qui ap- 
partenaient à un petit temple inachevé. 

En outre, les inscriptions relatives au temple 
d'Érechthée prouvent que c'était le procédé cons- 
tant de l'architecture grecque, de ne sculpter les 
colonnes que sur place'. On craignait d'expo.ser 

' Ces colonnes avaient à peine trois pieds de diamètre à leur 
base. On les allribiie, sans preuve, au temple d'Apollon. 

( Voy. VExpétt. de Mirée, t. III, pi. 'i et 4. } 

'TOI K I ON Aï APABAOTOIHAPANTAJ 
PUENEPITOTOIXO 

(Cf. Boeckl). <:. I.G.,ii* 160.) 
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CHAPITHE I. T- 

leurs arêtes aux accidents irréparables de la cons- 
truction. En posanl les pierres, en bâtissant les 
parties liantes du temple, en établissant les écha- 
faudages et les échelles, il était si aisé de briser les 
saillies fines et délicates des cannelures dori- 
ques! Quand on avait fini de décorer l'enla- 
blemenl et retiré les échafaudages', on commen- 
çait à canneler' les colonnes. C'est pourcelaque 
nous trouvons à côté de colonnes à demi brutes 
un entablement complètement achevé et orné de 
couleurs. Ce qui prouve avec non moins d'évi- 
dence que les colonnes, encastrées dans le mur de 
Thémistocle n'avaient point été terminées, c'est 
qu'elles ont encore les saillies ou plutôt les anses^ 
qui aidaient à transporter hors des carrières et à 
hisser à leur place 1rs dilTérenls tambours qui les 
composaient. 

Leur diamètre est un peu plus petit que le diH- 

HIKPIOMATAKAOEI.OZINTA 
APOTONKIONONTONHENTEIPP 
2TAZEI 

( /^Afr?. AW/râ. de M. Bangabé, p. 46. ) 

■ H0OPAIKOPABAOIEOITON 

KIONON 

(Ibiil., p. r,t.) 

' 'Ut., .iitimr». 



„cOhyGoOl^lc 



» L-ACROPOLE D'ATHÈNES, 

mètre des colonnes du Parltiénon '. Tout^rois 
cette difTiTence ne serait pas en rapport avec la 
difrërence de cinquante pieds que signale Hésy- 
chius entre les deux édifices, si l'on ne savait 
quelle force et quelle pesanteur avait Tordre do- 
rique un siècle avant Iclinus. Que le temple fût 
hexasiyle, comme le sont tous les (empW do- 
riques* de celte époque, qu'il n'eût sur les eûtes 
que treize on quatorze colonnes au lieu de dix- 
sept, ce qui est encore conforme aux i-^les du 
temps, que ses proportions fussent semblables à 
celles du temple de Corinthe et des temples ar- 
chaïques de Sélinonte et de Syracuse , la grosseur 
des colonnes n'a plus lien de surprenant. 

Pourquoi ces colonnes, dira-t-on, auraient- 
elles appartenu plutôt au Partliénon qu'à l'ancien 
temple d'Ei-ecbtIiée? C'est que l'ancien temple 
d'érechtliée était, selon toute vraisemblance, 
aussi petit que le temple actuel, d'ordre ioni([ue 

' M.'Leakea mesiirp les cannelures; elles ont ii pouces 
anglais 3 IJgnrs, taudis i\uc ci-lles <lu Purtht'miD ont 1 1 pouces 
6 lignes. ( P'of. Ltuke. Topogr. of Mh., p. 555. ) Iji circon- 
férence totale serait donc de cinq pouces |>liis petite (jue ofllc 
des colonnes ilu Parihéiion. 

M. Penrose lésa mesurées, (f "f. pi- S" et pnj;. 74, Priiniptri 
nfadienian arrhiterturv. ) Il a rcstniir»' le plan du vieux Par- 
ihéoon, en donnant nnx innilmurs de In luise 6 pieds 'à ponces 
anginis. - 

' f^oy. Leike.p. 556, et M. Penrose, p. 74 
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CHAPITRE I. 9 

comme lui, et conslniit sur le même plan. Suppo- 
ser qu'on avati apporté ces fragmenlh de la ville 
basse, c'est ne tenii' compte ni de la liâte avec la- 
quelle les rorllfications furent élevées pendant les 
négociations de Thémistocle * à Sparte, ni des 
Longs murs qui absorbaient tous les matériaux et 
toutes les ruines de la plaine. 

Hérodote, il est vrai, ne parle jamais que d'un 
seul temple, celui de Minerve Poliade, le temple 
par eïcellfïnce " ; tandis qu'au contraire, le Parthé- 
non n'ayant jamais élé terminé ni consacré, son 
silence sur ce monument parait naturaK 

On pourrait clierclier à quelle époque l'ancien 
Parthénon avait été commencé, mon lier combien 
le tempsdePolycitite,dePériandre,deCyp8élu8,de 
Pisistrate, celte ère des florissantes tyrannies, fut 
favorable aux arts; attribuera Pisistrate ou à ses 
(ils une entreprise que justifient le Jupiter Olym- 
pien el les embellissements d'Athènes; en expli- 
quer l'interruption par l'exil des Pisistratides, la 
suspension prolongée par les préparatifs de la 
guerre contre les Perses, jusqu'à ce que Xerxès 
vint renverser l'œuvre incomplète. Mais ce ne se- 
raient là que des conjectures, et les faits généraux 
ne suffisent point à les démontrer. 

I.,es architectes considèrent comme des frag- 

' yny. les luxtcs fîios ;iii chii|i. U ilii pivmier volume. 
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10 L'ACKUPOLË U'ATHËNliiS. 

ments de l'ancieD Parthénon l'entablement do- 
rique qui couronne le mur de Tbëmistocle, quoi- 
qu'il soit en pierre, tandis que les colonnes sont 
en marbra'. Cependant, comme des métopes de 
marbre ont été glissées entre les triglyphes, il ne 
serait pas impossible que ce mélange ne dérivât 
du système polychr6me qui inspirait au sixième 
siècle l'architeclure aussi bien que la sculpture. 
L'on voit, par les métopes sculptées de Séli- 
nonle, que sur des bas-reliefs en pierre on pei- 
gnait les ornements et l'on rapportait en marbre 
les têtes, les mains, les pieds, le nu en un mot, 
qui ne devait point être oi-né de couleurs, et de- 
mandait une matière plus choisie. De même les 
parties du temple qui devaient rester nues étaient 
en pierre blatiche'^ du Penlélique, pierre qu'on 
commençait à employer, tandis qu'il importait 
peu' que ks parties réservées à la décoration 
fussent d'une matière moins élégante. C'est tou- 
jours sur l'entablement' des temples doriques 
des sixième et cinquième siècles que nous trouvons 
des couleurs. Sur les colonnes, l'on n'a jamais 
constaté autre chose que le vernis doré qu'y dé- 

' Priitciplet "f allieu, iiichiicct.,\i. 74. 

* ;ii9o; llcvTiÂ^otv. 

^ Un^fï-agmciii île rt-niablemeot tlu vieux Parthùmin Mt 
tiiRibc du mur et a roule jusqu'au basde l'Acrupule. (.'ou |ieut 
voir cl liiuc'lier du doigt le bivu et le rouge vît' aur le laruiier. 
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CHAPITRE I. 11 

posent l«s siècles. Le même principe d'nrctiilec- 
liire se retrouve complet sur le mur occidental de 
l'Acropole : l'entablement es! en pierre, mais les 
iiiélopes sont en marbre. 

Dans les fouilles qu'on a faîtes en i836 autour 
du Parlhénon, on a trouvé d'autres fragments* de 
frise et de corniches. Les couleurs conservées au 
sein de la terre sont d'une fraîcheur et d'une vi- 
vacité remarquables. Il v a du vert, du hieù, 
distribués suivant les r^les ordinaires. Un mor- 
ceau de larmier peint en bleu d'outremer est 
assurément le plus beau reste de Couleur antique 
qui provienne d'un monument grec. Mais les pro- 
portions ne se rapportent ps à celles du vieux 
PartbénoD. Il y avait encore des palmelles gra- 
vées sur marbre, qui appartenaient peul-éti'e à la 
décoration intérieure du péristyle. Elles sont d'un 
dessin lourd et archaïque; mais ce qui tes rend 
intéressantes pour l'histoire de l'art, c'est le prin- 
cipe dans lequel elles sont exécutées. Leurs con- 
tours sont arrêtés par un Irait profond qui, seul, 
est peint en rouge. T^ rainure retenait la couleur 
iju'on ne savait point, sans doute, fixer sur le 
marbre lisse, à l'aide du feu et de la cire: ce fut 
la première époque. Plus tard, au temps de Ci- 
mon et de Périclès, sur les temples de Thésée et 

' Ils sont tlé|H)si-M iiujaiird'liui dans le |>elil miisik' tic 
. l'Acropole. 
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13 I.ACEOPOLE DATHÈNKS. 

de la Victoire comme sur le Partbënon et les Pro- 
pylées, GO esquissa à la pointe un léger dessin, et 
la couleur appliquée à l'encaustique remplit de ses 
couches lont l'intérieur du tracé: ce fut la se- 
conde époque. Enfin, les omemeots furent sculp- 
tés avant d'être peints et se détachèrent eu re- 
lief sur les fonds unis : ce fut le principe de 
l'ÉrechlhéioD et des monuments postérieurs. De 
là il n'y avait qu'un pas à l'architecture de l'é- 
poque romaine, qui aculpla les ornements sans les 
peindre. 

Pour compléter la légende de l'ancien Parthé- 
i)on,j'ajouterai qu'autour du Parihénon moderne 
les fouilles ont découvert un grand nombre* 
d'objets carbonisés, de.'i anses, des débris de 
vases, des miroirs et des statuettes en bronze, des 
petits trépieds en plomb, des ex-voto en terre 
cuite, des ornements d'arcbiteclure en terre cuite 
et dont les peintures jaunes et brunes sont d'un 
miigntfique caractère, des antélises avec la pal- 
mette, des tresses, des guirlandes d'olivier, des 
têtes de Méduse qui tirent la langue, eutièremeni 
peintes, des crayons en plomb dont se servaient 
les ouvriers, des (ils à ploud>, sans fil, bien en- 
tendu, une boite eu métal encore pleine de mi- 
tiium pour peindre le lemple, des fragments de 
grands chevaux en marbre, dont le style a 

. Ils sont A.\ni le mnsr.^ <|e l'Aci-opnlr. 
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CHAPITRE I. 13 

quelque chose d'éginélique, et rappelle les l>iges 
archaïques des tnnonaies siciliennes, elc, elc. 

Au sud et au stid-est du Parlhénon, le i-ocher 
ne parait pas'à la sin-face comme daos d'aulies 
parties de l'Acropole, et le souI>assetiient du temple 
est assez considérable '. Il a donc fallu, de ce côté, 
exhausser le niveau du sol jltar des terrassements, 
et l'on a jelé pêle-mêle tous les décombres et 
toutes les cendres qu'avaient accumulés les dé- 
vastations des Perses dans les dilférentes parties 
de l'Acropole. Il est Impossible évidemment de 
désigner l'origine de chaque morceau et de re- 
connaître ceux qui appartiennent à l'ancien Par- 
lhénon. 



Lé teni|)le (|ue fit construire Périclès était de 
cinquante pieds plus grand que l'ancien ; c'est dire 
assez qtie le nom d'Hécatomprdon ne doit point 
s'appliquer également »ux deux monuments. 
(^omme c'est l'œuvre de Callîcrate et d'iclinus que 
les auteurs désignt^nt ainsi', il ne peut y avoir 
<le doute sur le texte d'Hésycbîus. 

Sluart^, après lui M. I_*alie<, el récemment 

' Ln b.'isc rei>osc à plus ili- doiixe fiieds iiii-d«$M)»s ilii sol. 
' Tèv lÀtï ykf 'Kxa-ttiuLittSïv napOcvônot KaXiinaârri! ^^T^*f> 
x«i 'IxTÎvoî. [Plul., Prrklèi, XIII.) 
3£diL IV..I. Il, t>. ii. 
-. PiiKi- 557. 
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M. HenroNe', oui pens^,. lotis les liois, qu'il fal- 
lait chercher les cent pieds sur la façade. D'après 
cette base*, ils ont élahh le rapport du pied grec 
et du pied anglais. M. Paccard a réduit aussi le 
pied grec en mesures françaises. Il a trouvé 0,3^0. 
I^ longueur du iiaos, de la partie «gui con- 
tient la statue, aurait pu justifier aussi le nom 
d'Hécatonipédon. Celte explication a pour elle 
l'autorité d'Inscriptions dont il sera question un 
peu plus has. Mais ce qui a fait naître l'opi- 
nion des architectes, c'est qu'au temps de Péri- 
clès un temple octastyle était une innovation et 
un agrandissement merveilleux du dorique ordi- 
naire. Jusque-là tes temples étaient hexastj'Ies*. 
Ils croient donc que l'admiration pul)lique avait 
consacré celle proportion nouvelle par un nom 
qui eu rappelait la mesure; mesure faite, du reste, 
que la poésie avait adoptée* comme le type' de 
la perfection. C'est pour cela que dans l'anti- 
quité même les opinions se partageaient, et l'on 
ne savait si t'Hécatompédon^ méritait mieux ce 
nom par ta beauté et l'harmonie de ses propor- 

' Princ. ofiiih. tiivh,, payi; 6. 
' 1.0 dernier dcfjrc du stylobalc, 

^ 1^ temple octastyle de S^linontp parait ilelamcmc rpoque 
(|iiele Piirlhénon. 

' .... TVÂ-efiixi Si mupiiv ixatôuittàoï. (Hoin., //. X, v. )640 
' AuxoÛpyw ^^ toi iitiTpatpOLuW 'AitoXoywfw; Mv itiitoXi-nutaf 
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tioiis ou pat' sa grandeur. Qudiit à r«l\nioloti;iKle 
ignorant, qui suppose le lenipte cairé' e( lui 
donne cent pieds sur chaque côté, M. I^ake a 
raison de n'en tenir aucun compte. ' 

Les temples doriques sont trop bien connus 
aujourd'hui pour qu'il soit besoin d'en expliquer 
la composition et les principes. Le Parthénon, . 
malgré sa grandeur et sa richesse, suivait les 
lois ordinaires, et son plan a gardé celle sim- 
plicilé qui est le propre du génie giec. 

Le corps principal est un grand rectangle di- 
visé en deux salles inégales. f>a plus grande, ou- 
verte à l'orienl, est proprement le temple : elle 
contenait la statue de Minerve. La plus petite est 
l'opisthodome : on y renfermait le trésor public. 
Deux portiques, de six colonnes chacun, précè- 
dent le naos el l'opisthodome. Tout autour de la 
cella ainsi disposée règne un péHstvIe qui compte 
huit colonnes sur les façades, dix-sept sur les 
côlés % les colonnes d'angle deux fois comptées. 
L'édifice entier est élevé sur un soubassement de 



'AOrjVÎÔv. (llarpocr., in v. 'l£xaTâ)4,n.) 

' 'ExaTQ{jtinS(K viw; Jurt nj; 'AOr|và; nofiûv txaT'^v ix Ttein); 

(^nr, Lealie, Titpof;i: l'f Ath,, p. 5&8, iiiitif i.) 
' Lii liuuleur de la colonne est le tici'i dit \a longueur ilii 
temple, |>ro|Mrtiou iii<li(|uée par Viti'uvc. ' 
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iittis Imiitii déifiés. Detix degrés un peu plus pe- 
tils eitliaussent encore le sol de la celta au-dessus 
du uiveau du poilique. 

Depuis louglemps el dès l'andijuité ', tuules 
les foi'iiies de radiniratlon oui été épuisées pour 
louer le Purtliénon, la beatilé de ses marbres, les 
proportions grandioses et idéales quelui oui don- 
nées ses archilecles, l'ail infini avec lequel les 
plus petits détails sont traités, les joints invisibles 
de ses assises, l'assemblage si savant de ses co- 
lonnes. On a célébré la couleur que lui a donnée 
le leiups, les hianclies blessures que lui ont faites 
les boulets vénilieus, et jusqu'à la suie dont les 
feux des sàldals turcs ont noirci ses .portiques. 
Je ne prétends marcber sur les traces ni des 
poètes qui ont chaulé le lemple de Minerve, ni 
(les arcbilectes qui l'ont si complètement étudié, 
■le renvoie aux ouvrages spéciaux inspirés par 
riiiiaginatidii ou par la science suriin sujet connu 
de tous. Je me renrermerai dans les limites d'une 
description arcliéologiqiie,el je touclierai seule- 
ment quelques points, qui intéressent plus parti- 
culièrement l'histoire de l'Acropole ou de l'ail, et 
qui ont été moins souvent traités. 

' Siml i|uibii.s (iiuiin npiis est, iniactie Pallailis aiTcm 
(liirmiiK' perpctiio cclebran-, et 
l'ndiqiicdeci'i-pl.im friiiili pra'jinnereolivani. 
H..r.,i. I.od vii.v. r> ) 
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C'esl un fail curieux que, penilant de nom-, 
breuses années et surtout pendant ce demi'Siècle, 
te Parlhéoon ait été visité par tant de voyageurs , 
dessiné, mesuré, analysé par tant d'arlisles, sans 
que personne se soit aperçu d'une de ses plus 
surprenantes beautés. Je veux parler de la courbe 
et de V inclinaison donnée à toutes les grandes 
lignes que l'on se figure d'ordinaire parrailement 
droites, depuis les degrés sur Ie54|uels le tem- 
ple repose, jusqu'à l'entablement qui le couronne, 
depuis les colonnes du péristyle jusr|u'au\ murs 
mêmes de la cella. 

En i837,unarchilecleanglais,M.Pennetborne', 
découvrit ce principe nouveau et vérifia une partie 
des courbes, en attribuant les autres aux secous- 
ses qui avaient dérangé l'économie de l'édiBce. 
En i838, MM. Hofer et Schauberl, architectes 
allemands, étudièrent la même question. Quel* 
ques années plus tard . M. Paccard, pensionnaire 
de l'Académie de Rome, envoyait à l'inslitut de 
France sa belle Restauration du Ptirihémm. Vers 
le même temps, M. Ktirnouf, membre de l'École 
d'Athènes, piéparait un article qui a [laru depuis 
dans la Jievup îles Dcu-t ^fonrics'. Il y pai'Iait des 
courbes horizontales et exposait avec clarté et 

' l^itke expose les priiicifiaiiK point» éclairi'is par M. Pen- 
iii-iliiirne,p. ;>73. t-dit. de i8.'|i. 
■ Déi-embre 1847, ». 837. 



ime, p. :>73i t-nii. ac lo.'i 
Iri-emhv 1847, p. 837. 
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précision ta théorie de riiiclin»isoii des plans ver- 

licatU : 

« Pour l'œil, comme pour la science, la slahi- 
« litédes corps s'accroît avec l'étendue de la base... 
■I Phidias* (c'est-à-dire Iclinus) donna donc à son 
a temple la forme d'tine pyramide tronquée. Il 
u inclina les uns vers les autres les murs de la 
« cella et de l'opislbodooie ; les colonnes du pi'- 
■ ristyle furent elles-mêmes penchées vers l'inlé- 
« lieur, et surtout les colonnes angulaires, sur 
« lesquelles parait reposer l'édifice *. » 

Enfin M. Penrose, architecte anglais, vient de 
publier un ouvrage sur les Principes de l'archi- 
lecturtf athénienne'^, où le Parthénon, comme il 
est naturel, tient la place la plus considérable. 1^ 
question des courbes n'est plus un épisode: c'est 
le fond, le but même du livre presque entier. Muni 
des instruments les plus exacts, M. Penrose a 

' Telle est la furce du prrjiigé, que l'on veut attril)uer à 
Phîilins non-fi'uli.'iiient tuutes les sculpliu'es du Parthénon , 
mais l'arcliitectuiT flic • même. Je me figure çjue le iraiii' 
érrit pnr Irtinux seriiit plrin d'eiiseif^nements «iir le«enurbes 
(le son temple. 

• P»ge 8Î9. 

3 Ce fut après un premier voyajje i Athènes, en 184^, que 
M. Penrnse soumit à la Soriélé ttei Diletlaali Tes iilées et ms 
projets. Envové de nouveau en Grèce, il y travailla depuis li- 
mois (le septembre 1846 jnsqii'nu mots de mai 1847. Son ou- 
vrante fui publié en i85i. 
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taesiire, avec une persévérance et une habileté 
(|ue les architecte!! peuvent seuls apprécier, les 
déviations les plus légères, les courbes les plus 
délicates. Tout est analysé, chiffré à un dix-mll- 
lièuie près. On ne'craindra plus de se laisser égi- 
rev par rimaginalioo et les préjugés dans ces ap- 
préciations subtiles, et d'avoir également tort en 
voyant des courbes parlont, on en n'en voyant 
nulle part. Les résultats mathématiques sont écrits 
et acquis à \i\ science. 

Ainsi, l'on sait quelle est la convexité des 
courbes du soubassemeol' et des degrés, et des 
courbes peu à peu renforcées des architraves, des 
frises et des frontons '. On sait comment les co- 
lonnes contenues entre ces deux arcs dévient à 
droite et à gauche pour accompagner le mouve- 
ment qui abaisse à droite et à gauche Jes extré- 
mités des lignes. Outre le renflement^ et ta dimi- 
nution graduelle, qui sont propres aux colonnes 
des époques précédentes, diminution d'autant 
moins sensible que le dorique es) plus parfait, on 

■ Siylftbaien itn Aportet ex»<|iiari, uù Aabeat per médium 
adf'ectianem per scamîllos inipirea.(Vitr., éd. Schneider, lit, 
1,55.) 

' Capitiilis perfectis et min ad libellam sed ad xtiiialcm mo- 
daluiD collocatis nt, quœ ndjettin m stjlob/ttis farta furrit, in 
tuperitiTibus memhrii resittiulfat. (III, S, § ft,) 
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sait (|uell« est l'inclinaison des colonnes vet-s le 
centre imaginaire du nioiiument, et par quel 
liurmonieux accord les murs de la cella s'incli- 
nent parallèlement vers l'iiiténeur; comment au 
contraire les parties hautes, les 'faces des tailloirs, 
les chapiteaux d'antes, les acrolères, les corni- 
ches penchent vers le dehoi's. 

Si M. Penrose a, pour les courbes horizontales, 
l'autorité de Vilruve, il éclaire les déviations ver- 
ticales par lin passage de Cicéion aussi Tacile à 
comprendre que cliantiaut à lire. C'est une cita- 
tion heureuse dont lui revient tout l'honneur: 

Yerrès* arrive dans le temple de Castor. Il 
« l'examine, aperçoit un plafond richement dé- 
« coré ; les autres parties sont neuves et toutes 
« fraîches. Il se retourne et demande ce qu'il doit 
« faire. Alors nn de ces nombreux limiers dont 
« il se vantait d'être escorlé, lui dit : « Vous, 
« Ven-ès, vous n'avez rien à faite ici, à moins 

' "Venil ijise in aedi-tn Casioris ; cunsidcrut lemplum ; videt 
undique tecliim plilclierrimc lafjiirntum, preeterea calera 
nova et intégra. Veisnt se, quœrit fjiiid af^ai; dicit ci quidam 
ex illis cauibiis quo3 iili; dinerat circa se esse mtiltos : •> Tu, 
•I Verres, liic qiiod moiinre nibil habcs ; nisi forte vb ad per- 
1 pt-ndîciilum cotiimnns t'xigere. •' Homo omnium rerum ini- 
peritu.s qnterit, i)uid sit, nd perpendiculum. Dicuni ei fere 
niillnm i-ssc culuLiinaiii quœ ,\ù, perpendiculum esse posait. 
• Nam meherciile, >inquil,-< sicagamus : coliuiiuxadperpendi- 
' culum exi):imiur. <• ( hi Vert. art. ii, I. I, cli. Tti.) 
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a que, par hasai'd, vous ne voulie?: rendre les co- 
<r lonnes perpendiculaires. > Cet homme, profon- 
(c dément ignorant, demande ce que veut dire 
<> ivndre perpendiculaire. On lui répond que 
■ dans un lemple il n'y a pas, d'ordînaîi-e, une 
M seule colonne qui ne soil inclinée, a Eh bien ! » 
« s'écrie-l-il, « voilà mon aflaire! Qu'on rende les 
« colonnes perpendiculaires! » 

Il ne faut pas croire cependant que les dévia- 
lions des lignes soient considéi-abtes. Elles sont de 
quelques centimètres sui' des longueurs de cent et 
deux cents pieds*; mais leur effet n'en est ni 
moins complet, ni moins appréciable au regard. 
C'est là le secret de cette harmonie, de cette gnkce 
inimitable qu'un a admirée longtemps dans le Pai^ 
thénon, sans pouvoir s'en rendre compte, et qu'on 
trouvera analysée, notée, comme une mélodie 
musicale , dans les Principes de l'architecture 
aUiénienne. 

Ces principes, du reste, n'ont rien d'absolu 
dans leur application. M. Penrose fait remarquer 
souvent que c'est une afTaire de sentiment plutôt 
que de tradition, et qu'ils varient avec les pro- 
grès de l'art, et surtout avec le génie des différents 
architectes. Cela devait être,' puisque les courbes 
ne sont que le raFHnement du système des pro- 

■ LsL flèche de la courbe, sur la fiiçacle, csl Av 0,072 milli- 
mètres; sur le ciilé du stid, do 0,1 ^3 millimèln-s. 
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portions, et les proporlions seront, dans lotis les 
monuments, le champ le plus vaste ouvert aux 
conceptions et à roriginalîté de (^artiste. Malgré 
la difficulté que présente cette diversité, lorsqu'il 
s'agit de formuler une théorie, je crains que 
M. Penrose n'ait fait uue part trop exclusive aux 
observations de détail, et cela, au détriment des 
conclusions et des idées générales. On en trouve 
quelques-unes disséminées dans le courant de 
l'ouvrage. Mais l'art de les réunir, de les exposer 
avec clarté et de faire ressortir de leur ensemble 
une vérité nette et précise, cet art semble à des- 
sein négligé par l'auteur, et sa réserve est regret- 
table ■ . 

M. Penrose a senti, cependant, la nécessité de 
chercher ce qu'ont voulu les Grecs en évitant 
ainsi les surfaces planes et verticales. Après 
quelques considérations sur la conformation de 
Toeil et la forme sphérique qu'affectent les images 
visuelles en s'imprimani sur la rétine, M. Penrose 
s'appuie sur cette idée, démontrée en effet par la 
science psychologique et physiologique, que noire 

■ Le demior chapitre lui-mcme n'est qu'un résumé, H non . 

' 1 sball content myscIT wiib suj^^jesting an explauntion 
on each pariicular case, without utlemptinf; anylliin^,' sn dif- 
Hcull and probably so vain as lo scarch for a iheorv cmhra' 
ting ail thc cases. ( P.ig. 77. ) 
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jugement, aidé par l'expérience, est sans cesse 
occupé à redresser les perceptions de notre vue: 
Il suppose ijue l'art grec, calculant cette loi d'op- 
tique, prévenait le travail de notre intelligence et 
le rendait inutile. F^ monument hii-mème devait 
corriger les erreurs de nos yeux '. Une ligne 
droite eût paru courbe j elle deviendra courbe 
pour paraître droite, et une convexité réelle pré- 
viendra une concavité apparente. Le jugement n'a 
plus à intervenir ; car la perception est immédia- 
tement vraie, et c'est le monumeol qui se fausse 
pour la redresser. Ainsi l'on présente aux en- 
fants d'habiles mensonges, pour leur faire com- 
prendre une vérité. 

Celte hypothèse est spécieuse et subtile, mais 
elle me parait peu acceptable; je conçois que 
sur une semblable base on ne puisse fonder au- 
cune théorie. Peut-être des explications plus 
simples seraient-elles conformes à l'Iiïsloire etau 
génie antique. 

Je distinguerais d'abord les courbes verticales 
et les courbes horizontales. Les premières, d'une 
origine étrangère, et <lont le principe se retrouve 

■ Itis (lirRciilt lo imagine any ntherreason for thcse dévia- 
tions than ihatthey ware intended asoptical corrections, or as 
cnrrections of ce rtuins. influences nboiit ru be considered which 
(end to inalic ihc iipii.ireni differ finni ihe rciil fotm. 

(Cl.. XIV. ,>.77. 
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dans les temples aroliaiqiies: tes secondes, crég- 
lion de l'art grec, dans Pessor de son pfcgrès. 1^ 
renflement des colonnes et l'afTectation de la 
forme pyramidale sont le secret de toutes les dé- 
viations à la perpendiculaire, et c'est d'Egypte ' 
que ces traditions arrivèrent avec l'ordre dorique, 
de même que la Grèce prit à l'Asie les éléraenls de 
l'ordre ionique et de son élégante richesse. 

Les temples les plus anciens de la Grèce, de la 
Sicile et de l'Italie sont ceux dont les colonnes 
ont le galbe le plus prononcé. On trouve déjà les 
portes élai-giesà ta base, selon la règle doi'ique, à 
Mycènes , la ville homérique. Comme les cellx des 
temples des époques plus reculées sont toutes 
tonil^ées, on ne peut juger de leur inclinaison. 
Mais n'eAt-elle pas existé, ce que je ne crois pas, 
il était naturel qu'un ait plus délicat la créât, pour 
que toutes les lignes eussent une tendance com- 
mune vers la pyramide. Il est à remarquer qu'en 
se perlectionnant l'architecture dorique a peu à 
peu diminué le renflementde ses colonnes^ preuve 
que, loin de l'avoir inventé, le siècle de Périclès 
le réduisit à sa mesure la plus heureuse. C'était 
une tradition qu'on respectait, parce qu'elle don- 
nait au monument un grand caractère de force et 
de stabilité, mais en modiriaul tes proportions 

' Ceci H't'Sl point juslUié par les textes, mais par l« im»- 
irints «le rÉ^'y|>te. 
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pour substituer une grâce virile à la pesanteur. 

Quant à la proéminence des anteu, des cor- 
niches, des acrolères, etc., qui, au lieu de s'in- 
cliner sur le centre, se penchent vers le dehors, 
il serait difficile de l'expliquer par la théorie des 
Corrections optiques. J'en vois une raison toute 
simple, trop simple peut-être pour qu'on veuille 
l'admettre : c'est que ces parties hautes portaient 
les ornements et la peinture. \u lieu de fuir de- 
vant le regard, en suivant la pente pyramidale, il 
était naturel qu'elles la contrariassent, et, s'avan- 
çant vers le spectateur, lui oirrissent tous les dé- 
tails de leur décoration. 

Les courbes horizontales peuvent élre considé- 
rées comme une conséquence des inclinaisons 
verticales. L'on sait à peu près l'époque où elles 
commencèrent à être employées : elles n'existent 
pas encore au temple de Corintbe; on les voit 
déjà au plus récent des trois temples de Psestum. 
C'est le cas, à ce qu'il semble, de se rappeler le 
rnol de Vitruve : « Blaiulimur voluptati visus^. » 
Charmer les regards, n'est-ce pas le but le plus 
immédiat, sinon le plus élevé de l'art ? 

La ligne droite, sur un long développement, a 
quelque chose de sec et de Froid : nous en avons 
<les exemples frappants dans les monuments que 
les modernes ont copiés sur l'antique avec plus 

■ L. m, «h. 3. 



jyGoO'^lc 



36 L'ACROPOLE D'AÏHÉISES, 

de science que de sentimenL La ligne droite est 
une abslraclion toute géométrique que l'on ne 
retrouve jamais dans la nature, l^s lignes mêmes 
des horizons décnvenl une double courbe déter- 
minée par la forme du globe'. La convexité du 
soubassement et des arcliilraves donne au Parthé- 
uon quelque chose de vivant et d'harmonieux qui 
nous pénètre à noire insu. Il est si vrai que l'ar- 
chilecte n'a point prétendu redresser nos percep- 
tions, qu'il a dû compter, au contraire, sur leur 
naïve exactitude, pour nous transmettre la notion 
de ces belles courbes. Elles-sont,en effet, parfaite- 
ment sensibles, pour peu que le regard s'y arrête 
et cherche le secret des impressions inconnues 
qu'un principe si nouveau éveille en nous. C'est 
toujours ce qui m'a frappé dans les temples do- 
riques où les courbes existent, à Psestum, en Si- 
cile, en (îrèce. Peut-être était-ce une cômplaisauc'e 
des veux pour l'esprit prévenu ; mais, aujour- 
d'hui, chacun peut contrôler le témoignage de 
ses sens par les résultats que la science démontre, 
et je ne crois pas- (pi'on trouve jaiiinis en défaut 
leur sincérité. 

' M. I{umnura rendu cette idée d'une manière heuretise : 
• L'art grec courba les ile|;r('S et le pavé des lemples, les ar- 
" ehilraves, les frises, U base niémc des ri'onlons, c»mme la 
- nature u courbô la mer, les hurizoïis et le dos aii-ondi des 
■ nii>i>l.'<{{nrs. '{Rft'iie (iriDviix Hoiiiles,ài'r. 18/17, !'■ *"»'■) 
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J'ai déjà parlé des circonstances i|ui avaient 
accompagné la construction du Pitrtliénon' et de 
celles qui avaient amené sa ruine*. L'explosion 
de 1687 l'a coupé parle milieu. La cella entière, 
le pronaos, six colonnes du côté méridional, huit 
du côlé septentrional, ont été renversées. Leurs 
morceaux gisent à droite et à gauche; la grandeur 
et la beauté de ces marhres épars donnent encore 
plus <le caractère au monument lui-même. 

]je péristyle et la cella étaient décoi-és, ii l'exté- 
rieur, lie sculptuies qui seront l'objet d'un cha- 
pitre spécial. Outre celte double Trise, les fron- 
Ions (est-il besoin de le rappeler?) étaient remplis 
par des statues colossales^, .l'en ferai également 
une étude particulière. Au sommet du fronton, il 
Y avait, comme couronnemcnl, un immense flet^ 
ron d'acanthe, dont plusieurs fragments ont 
été retrouvés à terre, il y a quelques années. 
Mais on ignore s'il y avait, en outre, des sta- 
tues de chaque côté du fleuron, comme au 
temple d'Ëgiue. De même, les deux angles des 
frontons supportaient des sujets dont l'empla- 
cement est encore indiqué par de grands trous 
carrés. Peut-être supportaient-ils, selon l'habi- 



' fof. \e chiip. Il du premier vidii 
■ Fox. '«; cl'i'P- IH. ">'''■ 
^ Li hutiteur des frontons est ui. 
(•cur, prnpcirtiou indi'jiu't; \>!ir Vitiu 
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tuile, des li-épieds dorés, des sphinx, des grifTons. 

La Façade orieninle avait reçu de plus une dé- 
coration mobile, disposée sur l'arcliitrave et au- 
dessous de chaque métope. C'étaient des boucliers 
d'or, non pas enlevés aux Perses, comme on l'a 
avancé quelquefois sans preuves, mais ajoutés 
postérieurement à la conslruction du temple; car 
les Irons de scellement sontfails irrégulièrement et 
comme à la liâte. Un passage de Pausanias laisse 
même supposer qu'ils Purent oDerts par l'orateur 
Lycui^ue pendant sa florissante administration ■. 
Il dit que tous les ornements d'or et d'argent que 
Lycurgue consacra à Minerve furent enlevés par 
le tyran {.acliarès, iel, dans nn autre chapitre, il 
avait raconté* que Ixicliarès, en fuyant devant 
Oémétrius, avait emporté de la citadelle les bou- 
cliers tfor. Quoi qu'il en soit, ces boucliers furent 
remplacés, et ceux que l'on substitua furent d'un 
métal moins précieux ; car on voit encore sur l'ar- 
chitrave les teintes oxydées qui ont dessiné leurs 
contours, et il a fallu bien des années pour fixer 
celle empreinte qui est encore si nette. 

Enli^ chaque bouclier, par conséquent au- 



' Au^oijpYo; nawKiiJaa* TroaTraîa tÎ] 6iw... x,. t. X. — '-Oox 
ucv Dut àpyûp^u iciiroiT||uvtt ^« xa'i y_puaoù, Aa^âjnrjt xot raûri 
iav't-nai tupïïïi^oa;. {//It., XXIX.) 

noi,„;t m8î/,wv /_p«o5;. [iliid-, XXV.) 
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dessous (les (riglypties, on remarque une Toule 
de petits trous percés avec une certaine régula- 
rité. On a supposé qu'ils retenaient jadis autant 
de lettres d'or ou de bronze. Ce qu'il y avait d'é- 
crit, personne ne peut le deviner. 

Tous ces monuments devaient chaîner un peu 
l'entablement et nuire à TefTet des lignes. C'est 
une raison de craire qu'ils furent ajoutés après 
coup. Combien de fois n'arrîve-t-il pas qu'à force 
de vouloir parer un monument on \e ghle\ 

Du côté du nord, il y avîiit encore une décora- 
lion iturrarchiti-ave, comme l'attestent trois trous 
disposés en triangle sous chaque triglyplie. 

Entin, du même côté, ainsi qu'à l'ouest et au 
midi, on observe, au pied de la plupart des co- 
lonnes du péristyle, des traces carrées que sem- 
blent avoir laissées des stèles ou des piédestaux. Ils 
étaient adossés aux colonnes et reposaient sur le 
degré du soubiissement. C'est ainsi qu'au Forui|i 
de Pompéi chaque colonne était à demi masquée 
par une statue. Les piédestaux sont beaucoup 
plus petits autour du Partfaénon ; mais l'idée n'en 
est pas moins malheureuse. Elle appartient, du 
reste, à une époque de décadence, car les .em- 
preintes et les travaux de scellement n'ont rien 
que d'assez grossier. On dirait que la place a man- 
qué dans l'Acropole rempliedéjà de monuments, 
d'offrandeset de statues, et que les âges postérieurs 
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ont dû envahir le temple même de Minerve. C'est 
au nord et à l'ouest qu'on trouve les traces les 
plus nombreuses. Ces côtés sont, en effet, plus 
exposés au% regards, puisqu'ils sont tournés vers la 
voie principale. 

Ou montait au Parihénon par de petites mar- 
ches ajustées entre les hautes assises du soubas- 
sement. Le pronaos était fermé par une grille 
scellée entre les colonnes, et qui s'élevait jus- 
qu'aux cliapiteaux. On en voit la trace sur la seule 
colonne qui soit encore debout. Il en était de 
même au portique apposé du poslicum. 

Le mur qui séparait le pi'onaos de la cellaa été 
ruiné (lour fiiire place ii l'abside de l'église byzan- 
tine. It est donc difTirile de constater si des esca- 
liers avaient élé ménagés dans son épaisseur, ainsi 
(|u'il arrive dans la plupait des grands temples. 

Il faut dire que celle épaisseur n'est que de six 
pieds au plus. Il semble impossible qu'on ail ja- 
mais pu y creuser un escalier avec ses retours. 
C'est une particularité assez, surpi-enanle. 

Le pronaos élaît-il décoré de peintures? C'est 
ce qu'indiquent <teux passages d'auteurs anciens 
qui prêleul, il est vrai, singulièrement au doute. 
Apollonius racontait qu'au sommet d'un rocher 
nommé Aornos, il y avait une fissui-e qui attirait 
les oiseaux quand ils volaient au-dessus. « C'est ce 
que l'on peut voir, n ajoute Plnloslrale, son bin- 
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graphe, « dans le Prodttmos du Parlliénon '. ■ 

Rien ne. prouverait que celte représentation 
fût peinte. Mais d'un autre côté, Pline rapporte 
que « Prologènes peignit ' sur le propviée du cé- 
A tèbre temple de Minerve le vaisseau ParnUf.it et 
« le vaisseau AmimtniaAe. » Le mot propjlée , sur- 
tout einplové au singulier, peut s'appliquer très- 
justement au pronaosqui précède en efTet la porte. 
Dans ce cas, la nature des sujets choisis par Pro- 
togènes s'accorde avec le passage que cite Phi- 
lostrate, oi) l'on voyait l'Aornos et les oiseaux 
qu'il attirait. Je ne puis rien aHinner sur des 
texies aussi peu précis. £n lous cas, l'époque à 
laquelle vivait Protogènes montre que les pein- 
tures n'élaieiil point dans l'idée première du Par- 
thé non. 

Vers le fond de la cella, remplacement de la 
stalue colossale de Minerve est marqué par un 
pavement de tuf, pierre poreuse qui mainlenait 
riiumidilé nécessaire à la conservalion de l'ivoire. 
Ce pavement tranche sur les dalles de marbre 
qui revêtent le sol du temple. Il a 6 met. 5o cent. 

' ....iùi 'ASi|vi)aî Tf JTi'iv iSitv sv npodofXM TQu IIap4tvcâviK. 

{De ^(V. ^/wa., lib. I, cap. 5.) 
Prodomos est un synonyme de Prouaos. 
' C.iim Athenis, celeberrim» loco , Minervse ileinbri pro- 
pylsFon ))int'( ret, iibi fecil nabîleiii Paraliim el Ammuniaila. 
(XXXV, .-11. 36, §îo. } 
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de loiig sur 2 met. 5o cent, de large. I^ piédestal 
était plus graud encore que le rectangle dessiné 
par la différence des matériaux; c'était dans le 
marbre que s'enfonçaient les crampons dont les 
traces sont à ^5 cent, en avant du tuf. 1^ statue 
avait, avec sa base, quarante-cinq pieds de liaut. 
\ droite et à gauche de Minei-ve ' étaient placés 
son vaste bouclier et le serpent Ereclilhée; ces 
accessoires expliquent la laideur du piédestal. 

La cella a été sî complètement ruinée, que la 
disposition intérieure est restée longteuips un 
problème. On ignorait même de quel ordre étaient 
les colonnes qui formaient les deux portiques, et 
Sluart* a mis dans son plan les colonnes byzan- 
tines qu'il a trouvées. 

M. Paccard, le premier, a découvert, sur les 
dalles un peu rehaussées qui supportaient les co- 
lonnades, l'empreinte de canneluras doriques. 
J'ai déjà en occasion de montrer pourquoi, avant 
de tes poser, on laissait bruts les tambours des 
colonnes. Lorsque In colonne faisait comme un 
seul morceau, on commençait à la canneler. Mais 
les coups de ciseau, quand on sculptait le pied 
des colonnes, toml>aienl sur le sol et l'entaillaient 
légèrement. C'est ainsi que s'est giavé leur cou-i 
tour. 

■ t'iiy. le tha|>. V ilc ce vnliime. 

■ T. H, chaji. I, |>1. S, .-.i. n-iiLç. 



jïGoot^le 



CHAmiUK 1. 33 

Le diamètre une fois connu ', il est Tacite de 
calculerlesentre-coionnemenls',etloutte monde 
s'accorde à compter dix colonnes de chaque c6té. 
A l'extrémilé occidentale de la cella, au lieu des 
deux dernières colonnes, M. Paccai-d met dans sa 
.restauration ^ deui piliers àdoublepilastred'aote, 
l'un qui r^arde le long côté de la colonnade, 
l'autre son i-etour derrière la statue. Il ne m'ap- 
partient pas de décider si des piliers ainsi isolés 
et des anies qui ne s^appuient sur aucun mur sont 
ou non confortnes aux lots du dorique grec. Les 
données exigeaient probablement de substituer 
ces pilastres aux colonnes qui, même grossies au- 
tant que le permet la règle des colonnes d'angle *, 
ne remplissaient pas l'écartement disproportionné 
des derniers intervalles. Les pilastres qui répon- 
daient à la colonnade à droite et à gauche de la 
porte d'entrée, autorisent jus{|u'à un certain point 
cette hypothèse. 

Par le diamètre encore on calcule la hauteur 

■ I mèire 3 ceni. 

* a mitrec 6o cent. 

^ M. ltaou)~Rochette diuit dam le Journal des Savants 
^décembre i8Si, p. 7S0) ;■ \je travail de M. Paccard doit de- 
• venir désormais la baiie de tout ce qu'on i-crira sur le Par- 
■ ihénoo. • 

4 On sait que les architectes grecs faisaient les colonnes 
d'ftnjjle plus grosses que lt% autres, \iarQti qu'éianl baignées 
d'air de toutes parts elles aiir.iivnt paru plus maigres. 
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des colonnes, et l'on est amené à rétablir un se- 
coDil étage de colonnes plus petites qui arrivaient 
jusqu'au sommet du temple. L'exemple de Pses- 
lum autorise à croire (|u'elles étaient également 
d'ordre dorique'. De même à Égine, le temple, 
si petit qu'il fût, avait deux étages de colonnes 
doriques à l'intérieur. C'est ce qu'on veri-a dans 
la reslauralion que M. Garnier, at-chitecte de 
l'Académie de Rome", a envoyée récemment h 
l'Académie des beaux-arts. L'ordre supérieur por- 
tail immédiatement sur une architrave ornée de 
gouttes. 

M. Paccard a supposé que cet étage n'avait 
poiril de plancher au Parihénon. L'absence d'es- 
calier lui a fait croire tout à fait inutile une ga- 
lerie où peraonue n'aurait pu monter. Peut-être 
assimile-t-on à lorl les temples antiques à nos 
églises modernes, et cherche-t-on trop volontiers 
il suhoidonner leur disposition i\ la présence de 

' L(!s dûbris de ce petit ordr<; sont coiirundus, à l'occident 
du Parthénan, avec d'an très débris de divers monumenis. Ce 
qni ponmiit les faire l'econnaîtrc, c'est ).-i iiinnîère dont les 
motiliirt» sont traîtres, nccusévs par des ombrt^, plutôt qiw 
!>cid|>téi.'s : car lont est cnlculiî pour la pcrsiieclive. 

' M. (iarnier a constaté en onlre, à Egine, que le pnvé de 
la celln compris enti% les deux rungs de colonnes, ainsi que 
rintërjeiir du pronaos, étaient couverts d'un sttic ti-è^-épais, 
peint de minium. I.a couleur est encore d'une v 
mnn|nabli'. 
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la foule. I^s autels qu'on trouve en avant des 
temples, nolanimenl à Paestum et à Pompéi, ailes- 
lent que ces sacriHces avaient lieu au deliors. 
On voit dans une célèbre peinture de Pompéi' 
ta foule rangée des deux côtés de l'autel, les pré- 
Ires descendant les degrés du temple, et la divi^ 
nité qui, du fond de son sanctuaire, assiste aux 
honneurs que lui rendent les mortels. 

Dans le Parthénou en particulier, si les visi- 
teurs étaient introduits sous la conduite des Exé- 
gèles^, il n'est pas vraisemblable (|ue la foule fût 
jamais admise. Nous verrons, un peu plus lias, 
qu'outre le trésor de l'opisthodome, le pronaos 
et la cella étaient remplis d'objets précieux. Dans 
ce musée, la présence de la foule devenait non- 
seulement dangereuse mais impossible. En par- 
tant de l'idée que le temple était uniquement la 
demeure du dieu, on trouvera que la décoration 
est un principe plus naturel que l'utilité. Or un 
double portique et un double plafond ne sont-ils 
pas plus favorables à la rlécoration? Il n'y avait 
point de plafond à Psestum, non plus qu'à Egine; 
mais ou ne peut comparer ces temples au Par- 
thénou, ni pour la grandeur, ni pour ta richesse. 

Peut-éire, dans des restaurations quelquefois 

' Le Saerijiet h hh. 

' J'»i réitni i|ui-lqiie5 (iciailï !<iir Wi Rxégéics <|jiiis iiti nii- 
iiiuire sur Trois imcri/ainns d'Otrin/iie. ( i8Si. ) 
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hypothëliques, n'allaclie-l-on pas assez d'impor- 
tance aux récits des voyageurs qui vireni le Par- 
ibënon avant sa desiruclion. (.«ur science et leur 
critique inspirent peu de confiance, je l'avoue; 
mais il V a roi-cémeot dans leurs descriptions une 
certaine exactitude loute matérielle dont on peul 
tirer quelque lumière. 

L'é^'Iise chrétienne avait son entrée à l'occident, 
et non plus à l'orient comme le temple ancien ; de 
manière que l'opistliodome était devenu le pro- 
naos' et que, sui* t'eiùplacemenl du pi'onaos, 
s'élevait l'abside. Il faut avoir ce renversement 
toujours présent à l'esprit, pour comprendre les 
paroles des voyageurs qui, bien entendu, ne 
s'en étaient ntdiement aperçus. 

Spon et Wlieler passent donc d'abord sous le 
péristyle^' De là ils entrent dans le posUcum 
qu'ils ap|>ellent \e portait^. Entre ce portail et le 

* • La loHj^'upur du lemple et du pronaai seuls, sans l*» cor- 
" l'idura, vst (le 1 5S pieds. * 

( Wheler, trad. de la Haye , t. Il, )i. 130. ) 

lU'Stévidenl, iiarceUeinesum, que c'nt l'opistliodonii; <|ue 
les savants du temps appelaient pmnans. 

' •> On voit au dedans du puriîquéune frise chaire de bas- 
ireKefs. .(Wheter, p. i3a. ) 

^-Avant(|ue d'eiilrer du portail (/jr^n'cM/n) dans lecorps 
■ du temple (fW/a), on trouve le proniius ( opitt/iodoinc ) qm 
• coniieDlpi'èsde la iruisième partie de la cella ou du corps du 
- temple, c'cst-it-dtrc- 44 pieds de longueur. > Kn pii-dsitnglais 
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corps dii temple, ils trouveni l'opislkodome, mi'Ws 
appeWeot pronaos ; il n'j' a pas de méprise pos- 
sible, puisqu'ils en donnent la mesure exacle. 

De rbpislliodome ils pénèlrenl dans le temple', 
et là, ils trouvent une galerie à deux élages qui 
commence au-dessus de la jmrle el s'étend le 
long des deux c6lés. Comme cette porte est située 
derrière le piédestal de Minerve', Il s'ensuit que 

l'opisthodome a, en efTet, Ui pieds 9 ponres 1 lijjne de lon- 
gueur, ( Fo}-. Stuart, pi. v, chap, 1, I. Il, ) 

> Au-devant du temple de Minerve est ud pronaos ou parvis 

• couvert comme le temple, qui lient presque le tiers de toute 

■ la fabrique. > (SjHin, Z^»] i6;lt, p. 143. ) 

■ • Un pronaos nous entrâmes dans le temple. • 

(Wheler,pagci35.) 
' • lly a des deux côtés, vers la porte, une espèce dei^alerie 

• soutenue sur deux rangs de piliers : il y en a vingt-trois en 
< haut et vingt- deux en bas, parce qu'on n'en apasmisdeviint 

■ la porte, de peur d'embarrasser le passage. ( Wheler, ibid. ) 

Dans la langue du tempt, pilier veut dire colonne ; ainsi on 
lit plus haut que le péristyle du Parlhénoo était formé de 
quarante-six piliers, huit sur la façade, dijt-sept sur les cdiés. 
( Ibid., p. 3o. ) 

■ Au dedans du tcinpte, on voit tout autour deux rangs de 

■ colonnes qui font une manière de galerie, il j en a vingttrois 

■ en haut et vingt-deux en bas, parce qu'on n'en a pas mis 
>i devant la porte, » ( Spon, p. i55. ) 

Je cite plus volontiers Wheler que Spon, parce qu'en co- 
piant son compagnon de voyage, il ajoute quelques observa- 
tions qui lui sont personnelles. 

II. 3 
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la colonnade icMiniaîl de ce côté. Mainlenant, la 
colonnade était-elle antique ou datait-elle seule- 
ment de la création de l'église chrélienDe, c'est- 
à-dire du VIII* siècle, c'est ce que j'essayerai d'é- 
clair-cir. 

On remarquera d'abord combien le nombre de 
colonnes cité par Wheler est conforme aux cal- 
culs des architectes modernes, qui n'en mettent 
que dix sur chaque côlé. Il y en avait deux seule- 
ment do côté de l'opislbodome, pour que l'entrée 
fût dégagée, trois à l'étage supérieur. Voilà les 
vingl-deux colonnes du bas et les vingt-trois du 
haut fort nalurellenient distribuées. 

Celte disposition est annoncée, du reste, par le 
pavé même de la cella. L'espace compris entre 
les deux portiques est à un niveau plus bas que 
l'espace qu'ils couvraient. On a cru que cette dé- 
pression n'était ménagée que pour contenir l'eau 
qui entourait la statue divoire, et la prémunis- 
sait contre les dangers d'un air trop sec '. Cepen- 
dant, comme cet exhaussement du sol n'existe 
que sur trois côlés et manque vers le pronaos, 
comme toute la longuenr de la cella ne pouvait 
èlrc inondée, il est plus vraisemblable qu'on vou- 
lait, par celle inégalité de niveau, former ù la co- 

> 'Ev 'AxpMtrSlti Si TÎj 'AftiJvaÎMv t>,v xaXou(xfviiv IlopOévoï oÛk 
{■P:im., Élid. /, cti. 11.) 
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tonnade dorique un degté, un léger stylobale. 
Celte donnée n'a pas empêché Stiiart de placer 
une colonne à droite et à gauclie de ta porle du 
pronaos antique, comme ai, le poitique tournant, 
le slylobate, continu sur trois côtés, n'eût pas 
tourné avec lui. Le texte de Vilruve ', sur lequel 
Sluarl s'appuie, est assez obscur; mais il ne parait 
désigner que les colonnes d'angle du pronaos, 
substituées aiiK antes traditionnelles. De plus, le 
pilastre dont on voit encore la base à l'intérieur, 
à gauche de l'entrée, correspond à la colonnade 
méridionale de la cella et la termine nécessai> 
remeot. 

Du reste, un témoignage positif nous apprend 
qu'au XVII* siècle le (emple conservait encore sa 
disposition primitive. Cornelio Magni, qui visita 
Athènes en 1674» deux ans avant Spon et Wheler, 
dit expressénient que l'ordre intérieur du Par- 
ibénon était ïordre dorique.'''. On ne peut évi- 

' Itepi argulins nemori Dian» columnis adjectis dexira 
ac siaistra ad humeros proiiai. Hoc autem génère primo facta 
xdesiitieitCastoriainCirco, AlhenisinAslu,etin Attica, Sunii, 
Palladis Minervœ. Earum uun alite seil esedem suot propor- 
lionet. Celles enim longitudinesduplices siintad latitudines, (ili 
reliqiia exisona, i\\i« soient esse in Trontibiis, ad latera suai 
translata. 

(L. IV, ch. 8, §4.) 

> DiVidesi il lempio inierioie in tre navi : le due collalerali 
assai angnstc, qnella di mezzo ampiisuma, «partira da co- 
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demmeni altribuer l'emploi de cet ordre aux By- 

zanlins. 

Longlemps on n'a fait aucune attention à cet 
avertissement, parce qu'on regardait comme an- 
tiques les petites bases ioniques qui se trouvent 
encore dans l'iulërieur du temple, et qui furent 
apporta après l'explosion de 1687, pour recons- 
truire une église ou une mosquée. Mais la décou- 
verte de M. Paccard donne un tel poids aux 
paroles de Magni, qu'il paraît impossible que la 
colonnade dorique n'existât pas encore de son 
temps. 

Un autre problème, maïs qui restera toujoui-s 
insoluble, c'est de savoir si la cella du Partbéuon 
était couverte ou découverte*. Je n'agiterai point 
■ci une question que les architectes et les savants 
ont souvent traitée. Malheureusement, les don- 
nées historiques sont si vagues, et les exemples 
matériels manquent si complètement, qu'on est 
arrivé aux systèmes les plus opposés, et qu'il est 
plus facile de réfuter la théorie de ses adversaires 

lonne. Gli architravi e capilelli risallano in ordine dorico. 
{Cota.Tàtigfù, Parme. i688,p.63.) 
' hn ouvrages de Hagni, de Spon, de Wheler, sont oméi 
de gravures qui reprétentenl le Parthénon, mois si grossières, 
qu'on ne peut y donner aucune confiance. On sait coronient, 
dans ce temps-U, l'éditeur earirhisiait de Jîguret l'ouvrage 
iju'il publiait- 
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que de justifier la sienne. Dans le Parthëooo, il y 
avait des objets précieux, des peintures, notam- 
ment un portrait de Thémistocle, offert par ses 
enfanls rappelés de l'exil'; il y avait surtout la 
Minerve de Phidias, en or et en ivoire. Je ne puis 
me figurer ces chers-d'œuvre ensevelis dans les 
ténèbres ou eiposés à tous les vents et à toutes 
les pluies. Le système éclectique qui couvre le 
temple, en l'éclairant par en haut de cette belle 
htmière perpendiculaire que nous cherchons dans 
nos coupoles et nos musées, ne peut se démontrer 
davantage' ; mais il rencontre peut-être plus de 
sympathie, aujourd'hui que les préjugés sur l'an- 
tiquité sont en partie dissipés, et qu'on ne croit 
plus les Grecs assez barbares pour ne savoir 
même pas fermer uue porte ou une fenêtre. 

It n'y a rien, dans la description de Spon et de 
Wheler, qui puisse nous instruire sur la manière 
dont le Parthénon était couvert, ou plutôt rien 
qui nous indique si cette couverture était ou non 

' 4c(tw*TBi SI dI miStt ot 9t|JiiamK]iûuc Mil xdmXWimt xaî 

)uv(K. (Paus., ^».,l.) 

' M. Cavallari, l'architecte sicilien (|ui a dirigé tontes les 
fouilles nécessaires pour l'ouvrage du duc Serra di Falco, me 
disait qu'au {jrand temple de SélinoDte il avait trouvé, au 
centre de la lella, quatre acralères qu'il croyait avoir décoré 
les quatre angles d'une ouverture rectangulaire dans le toit. 
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antique. Le temple était plongé dails une ob- 
sctirilé profonde'; il n'y avait d'ouverture qu'au 
fond du chœur*, où des pierres transparentes 
laissaient passer une lumière rouge et jaunAtM^. 
Elles étaient hautes de trois pieds, larges d'un 
pied et demi *. Ces sortes de vitraux avaient-ils 
toujours appartenu au (*arthénon , et les chrétiens 
ri'avaient-ils fait que les changer de place? 

Mais quoique Wheler ne doute pas de l'anti- 
quité du toit, nous sommes trop accoutumés à 
su^ecterles jugements de' ce temps-là , où on ne 
distinguait même pas l'ancien du moderne , et où 
M. de la Guilletière louait « cet excellent archi- 
K tecle Iciinus » de n'avoir percé dans le chœur 
que peu de fenêtres, afin que son temple eût plus 
de solidité pour i'ésistér auv eFTorts du vent. La 
vérité, il faut la deviner sous leurs paroN-s; car 
elle ne s'y décèle qu'à leur insu et |>ar la naiveté 

' ■ Nous Défailles pus si surpris que M. de la Guilletière Je 

• l'obscurilé qui y règne, à cause des <ibser>xlions que nous 

• avons Taites sur d'autres temples païens. ■ [Wheler, p. i35.) 

' s Lorsque les chrétiens cAnsacrèreni -ce temple aa vrai 

• Dieu, ils firent une oovertiire vers l'orinit, et fl n'y en a peint 

■ encore d'nuire à présent. • [ Ibid. ) 

* • C'est dans te Tond de cette Tenétte quesont c«s mvrveil- 

■ leuies pierres doutU. de la (ruilletière a tant parlé. Elles ne 

• sont pourtant «jue de nMri>re transparent : la lumière qu'elles- 

• rendent est reiigeet jaunâtre.» (page 1 36.) 

* l.a Guilletière , èdit. angK, p. i86. 
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du récit. Outre la voûte et les mosaïques du 
chœur, qui annoncent la destruction de l'an- 
cienne couverture, voici une phrase qui me fe- 
rait croire que cette toiture était moderne : « Le 
• couvert du temple, ■> dit Wheler', a éfait de 
« grandes pierres carrées à compartiments; on en 
«voit encore quelques-unes en bas, qui sont 
« tombées. I^es Turcs ont élevé en dehors un naî- 
« naret, etc., etc. » 

Ces grandes pierres carrées sont les pièces du 
plafond, et leurs compartiments sont évidem- 
ment les caissons. Mais // n'y en a plus, puisque 
Wheler emploie l'imparfait; il n'en reste à terre 
que quelques-unes, qui appartenaient peut-être 
aus sodites du péristyle; car Tauleur parie du 
toit au moment où îl sort du temple et va monter 
au minaret. Ce minaret lui-même ne peut s'ac- 
commoder absolument avec la toiture antique. 

En détruisant le pronaos pour construire l'ab- 
side, u'a-t-on pas détruit les parties hautes ? On 
avait bien brisé le frootoa lui-même pour que le 
jour arrivât dans le chœur. Je crois donc que la 
toiture était moderne et qu'aucun système ne 
peut s'autoriser des erreurs du dix-septième siècle. 
M. Paccard, dans sa restauration , a fait le temple 
hypèlhre. 

On ignore également s'il y avait une porte de 

' Page i37 
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communication entre la cella et l'opisthodome. 
L'opinion la plus générale aujourd'hui , c'est qu'il 
n'y en avait pas. Je ne répéterai point les raisons 
purement morales qu'on en donne. En archi- 
tecture, les raisons matérielles sont seules déci- 
sives. On ne voit point de traces de porte an- 
tique, cela est certain; les refouitlements qu'on 
remarque sont d'une époque postérieure et 
avaient été ménagés pour recevoir le seuil de la 
porte moderne. Les traces des assises du mur et 
des plates-bandes qui les reliaient entre elles sem- 
blent annoncer qu'il n'y avait pas de porte dans 
le plan primitif. 

Il est possible, toutefois, que le seuil de la porte 
formât un léger degré. Le seuil de la porte du 
posticum et de l'opislhodome est exhaussé de la 
même manière au-dessus du niveau du pavé, 
de sorte qu'on montait, puis descendait un pas, 
en passant d'une division à l'autre. C'est pour cela 
que Stuart a marqué une porte dans son plan '. 

Uneautreindicalion,c'est l'interruption signalée 
plus haut dans la colonnade dorique. Derrière la 
statue il n'y avait que deux colonnes et un double 
entre-colonnement devant la porte, pour ne pas la 
masquer'. Au second étage, la troisième colonne 

' T. II, 1. I, pi. y. 

> 1 II y en a vingt-trois e» liautet vingt-deux en 1ms, parce 
■ qu'on n'en a pas mis (levaiit lu porte. > (.Spoii, p. i55. ) 
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reparaissait; naturellement, elle se trouvait au- 
dessus de la porte. On pourrait croire que les 
chrétiens, en transformant le temple, avaient 
percé le mur de l'opislliodome et retiré la co- 
lonne qui masquait ta nouvelle entrée. Mais lors- 
qu'on connaît l'économie des architraves, dont les 
joints reposent toujours sur le milieu du chapi- 
teau, il est évident qu'àter une colonne , c'eût élé 
les faire écrouler avec toute la partie de l'étage su- 
périeur qu'elles supportaient. Il fallait que l'ar- 
chitrave du double entre-colonnement fût d'un 
seul morceau. Il semble donc que cette disposi- 
tion devait dater de la construction même du 
Parlhénon. Dans ce cas, comment l'expliquer, si 
l'on n'admet une communication entre le naos 
et l'opislliodome? 

Cependant, je fais celte observation avec une 
réserve d'autant plus grande, que les indications 
du monument lui-même semblent contredire les 
témoignages écrits. L'archéologie et l'architecture 
ne perdent rien à se contrôler mutuellement : 
elles s'éclairent par leurs dissidences mêmes. 

L'opisthodome, à son tour, est un sujet d'incer- 
titudes nouvelles; car la descriptiou de ceux qui 
le virent avant sa ruine est en désaccord avec l'état 
actuel des lieux •■ 

H Avant que d'entrer du fHtrtail (poaticum) dans 
■ le corps du temple (naos), on trouve le pronaos 
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«1 (lisez opîsLhodome), dont la couvertufe est por- 
« lée sui' six colonnes cxtnnelées du même ordre et 
« àe\R rnéme grosseur <\ae celles du portique, qui 
n conlient près de la Iroisième partie de la cella, 
« c'est-à Jire quarante-quatre pieds de longueur ' . » 

Il est clair que ces six colounes ne sont pas 
les colonnes du postictim; car le poslicura, Wheler 
l'appelle le portail, et il n'j pas quarante-quatre 
pieds anglais do longueur, mats dix-sept. Au con- 
traire, quaraute-quaire pieds sont, à deux pouces 
près, la mesure exacte de l'opisthodome. Voici une 
autre preuve : 

u Nous remarquâmes, en la place d'un de ces 
« piliers, un grand monceau de pierres et de 
« cliaux tnal bâlies qu'on nous dit que le kïslar- 
a aga avait fait faire pour aider à supporter le 
•• dôme, parce qu'il n'avait pas pu trouver de 
u pierre assez grande pour mettre en la place de 
« l'ancienpilier qui s'était brisé >. » 

Aujouixl'hui, les six colonnes du posticum sont 
encore entières, avec leur ai'chitrave et leur 
frise. Wbder ne peut donc les désigner, comme 
le supposent ceux qui l'accusent d'erreur. De 
plus, Stuart a trouvé les restes' du massif cona» 



' Wheler, p, i iZ. On entrait par l'ouest, comme od l'a 
plus haut . 
■ Ibid. 
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truit par les Turcs*. Il se trouvait, en effet, dans 
l'oplsthodome, et les Gl-ees l'ont fait disparaître 
dans ces dernières années, en dégageant l'inté- 
rieur du Parthénon. Ainsi, en s'en rapportant au 
récit d'un lémotn oculaire, le plafond de l'opîs- 
thodome était soutenu pal* six colonnes du même 
ordre et de la même grosseur que celles du por- 
tique; une de ces colonnes s'était brisée, et on l'a- 
Tail remplacée par un piller grossier. 

Si l'on consulte, au conlraiie, l'état actuel des 
lieux, les données sont complètement difTéreules. 
Déjà trois colonnes doriques et leurs quatre en- 
ire*co1onnements demandent, non pas quarante- 
trois pieds neuf pouces anglais, mais quarante- 
six , pour peu qu'elles soient du même diamètre 
que celles du portique du postïcum. Il est 
vrai que, d'après la loi des entre-colonnements 
d'angle, on pouvait rapprocher des murs les deux 
colonnes extrêmes. Mais sur le pavé du temple, 
qu'il est si important d'fHudier (la découverte de 
M. Paccard le prouve), on remarque parmi les 
dalles rectangulaires qui le composent quatre 
dalles carrées, placées symétriquement comme 
pour supporter des colonnes. M. Cockerell,qui les 

' «Od mil enoure le masaif informe qui avait été construit 
• parlekislar-aga. i> (Stuait, p. 17, l.ll.) 

Ce mnssif est marqué e e sur son plan ((rtiiTa) , pi. v, I. II. 
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signala le premier ', vit encore sur celle qui re- 
garde le nord-ouest une trace ronde de quatre 
pieds de diamètre. U estima que c'était l'empreinte 
d'une base ionique. 

L'ai^ument le plus concluant contre l'emploi 
de l'ordre dorique, c'est la hauteur de l'opistho- 
dome, indiquée par sa corniche qui se voit en- 
core. Il eût fallu que les colonnes fussent grandies 
au delà de toute proportion pour supporter le 
plafond. 

Les architectes" ont donc adopté l'ordre io- 
nique, dont le fût élancé arrive, par ses règles 
mémes,.à celte hauteur. L'exemple du veslihule 
des Propylées prête une grande autorité à celle 
restauration. On comprend que dans un dessin on 
soit forcé de se prononcer nettement; mais dans 
une discussion, il est permis, tout eu se rangeant 
de l'avis des juges compétents, de tenir quelque 
compte du témoignage d'un voyageur digne de 
foi. Une erreur paraît impossible; ce qu'il a vu 
paraît plus impossible encore. Cette contradiction 
est inexplicable. 

On sait que dans l'opisthndome était renfermé 

' Cité par Broasledt, %' liv., p. >8g. Cette marque n'existe 
plus, mais depuis quatre- via gis ans elle a pu disparaître. 

' H. Cockerell, H. Pavctrd, M. Peurose. M. ParcanI re- 
garde le pavage de l'opiilhodoine comme une restauration 
romaine. 
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le irësor public. C'était UD usage général, dans 
l'antiquité, de mettre sous la protection des dieux 
les richesses de l'État. A peine le Parthénan était- 
il achevé, que déjà Périclès parlait ' des lingots et 
des six mille talents d'argent monnayé qui s'y 
trouvaient déposés. Aristophane* fait de Plulus 
le gardien éternel de ropisthodome. Le mot opïs- 
thodome était même devenu synonyme de trésor^. 
Aussi cette partie du temple perdait-elle beau- 
coup de son caractère religieux. Autrement, toute 
la bassesse des Athéniens n'eût pu leur faire 
commettre une impiété aussi énorme que de loger 
Démétrius Poliorcète et ses courtisanes dans le 
sanctuaire de Minerve *. C'est pourquoi Plutarque 
paraît moins choqué de cette hospilalité que du 

' Tbucyd., II, i3. 

* 'VS^â]M.V a3v EiMiui |ji^!X«... 

Tôv nXouTov D^tp npt^pov ^v ISpu^uvot, 
Tôv ^ia9<>$0)jtov iù ipuXcîrtMV tqt 6uÛ. 

{Wh/m, 1191.) 
M. Leak« a réfuté ( page SSg ) l'erreur du scoliaste cl'A- 
.ristophane, qui dit que le trrsor était dans le temple de Mi- 
nerve Poliade. 

' *Oirta6<!Sopiot"ta|U(>v TTJt itéX(«i>c Jv'AxpixicAei,ditLa6eToù 

(Harpocr., Phot., Suidas, Etym. raagn.) 
4 Tiv -fip Â7tM0tôo(xov Toù ncip&ivûvof iJir^S(i(av nOt^ xatat- 
UoM* xiMÎ SintTov H'ft, oi icétu kÔO(Uov ^vov, oùSi i!k tliipNvy 
irp^wt iicivTotOjuûovTa. {fie de Dimétr., i3.) 
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spectacle peu ^ifiant ({ii'ofTraient à une chaste 

déesse des voisins en coolinuelle débaiicbe*. 

Vers le temps de Démosthèoes, le feu prit à 
l'opislliodonie, et les caissiers furent mis eo ac- 
cusation'. Mais nous ignorons l'issue du procès. 
Ces caissiers, qu'on appelait Helténotames, parce 
qu'ils adui in isl raient le trésor commun des alliés, 
administraient en même temps les l'evenus sa- 
crés ^, alTectés particulièrement à ta réparation des 
temples et aux dépenses du culte. C'étaient eus 
aussi qui veillaient sur les objets et sur toutes les 
offrandes qui remplissaient le reste du temple. 
On a trouvé de nombreux Tragmenls^ des cata- 
logues qu'ils dressaient chaque aunée avec leurs 
secrétaires, en se transmettant leurs fonctious. Je 
viens d'en découvrir un nouveau morceau au- 
dessous des Propylées ^. 

Chaque table embrasse Tiotervalle d'une fête 

'.P[ut., Fie de Démet., %i. 

* Kaî «i To^lu if' £v 6 iicuAiSo^Mi iviitpqahi, xal «t t£v 
iSk Sm5 wù ot ttôv «CXIlwv kwv Jv iSf obojfiaTt -nitif (la |>riK)n] 
Tflvi, tuf Ji xptaïf gt&TOK iyivm. 

(DeiQ. at/f. Tim., p. 388 de l'éd. Didoi.j 
' Pliotius, au mot tp{tfai, leur aluibue r44niûu9miion 
du trésor public à la fois et du trésor sucré : l(p« n jmI ii)- 

* Voy. B«eelA, a" iJ? k 14S, «1 les dtuiq. hulléit., n^ 90 A. 
' Voy, l'appendice à la lin du volume. 
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panatlténaîque ' à l'autre, c'rsl-à^dire quatre 
années. On y Fait l'inventaire des objetttconleDtis 
dans le Pronaos, dans le Parthénon, dans ÏHéca- 
tompédon. On comprend l'embari'aitdes nmdernes, 
lorsqu'il s'agit de découvrir à quelle partie du 
temple s'appliquaient ces deux deinJei-s noms. 
Les historiens les emploient indilTéremment pour 
désigner le temple tout entier. Mais les inscriptions 
nous apprennent qu'il y avait à l'intérieur deux 
divisicHis nommées, l'une Parthénon, l'autre Hé< 
catompëdon. Plusieurs hypothèses sont possibles ; 
la plus vraisemblable est celte de M. Bœckh': 
V ffécatompéc/on, dil-il, c'est la cella tout entière. 
Le Parthénon, c'est plus particulièrement une 
portion de l'Hécatmnpédon, celle où se trouvait 
la statue. 

La nature niéiue des objets énumérét> dans les 
catalogues justifie jusqu'à un certain point cette 
explication. Sous le proMios, il n'y a que des 
vases d'or et d'argent, une quantité de fioles^, de 
coupes, de ftacons, des lampes d'ai^ent et une 
couronne, d'or. Ces vases servaient peul>étre aux 



■ 'Ex navatbjïDiiiov iq Ilavi&livciia, de la troisième et quatrième 
année d'une olympiade A la première et deuxième de l'olym- 
piade sniv^inte. 

* Corp, inser/p. griec.y t. 1, p. 177, 

^On voit signalées sous un seul titre cent vingt et une finies 
d'argent. 
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sacrifices et aux processions, el on les tenait 
exposés à la vue de tous, derrière la grille du pro- 
naos, dont on comprend maintenant l'utilité. 

Dans le Parthénon, au contraire, ce sont les 
offrandes des peuples el des particuliers, des 
boucliers', des casques, des cimeterres dorés', 
des clous el un masque d'argent don'^, des épis, 
des serpents dorés, des gryphons, des têtes de 
lions, une jeune fille sur une colonne, huit lils de 
Chio, dix lits faits à Milel, neuf pliants^, une table 
d'ivoire, des lyres de toute espèce, ud caitjuois en 
ivoire garni d'or, offert par les Méthymnéens, 
douze 'pieds de lit d'argent plaqué, un onyx 
monté sur une bague en or,'etc., etc. 

Mais dans l'Hécatompédon , pendant quelques 
années, il n'y a que trois 6oles d'or, une statuette 
el deux ou trois objets que reproduisent les cata- 
Ic^ues successifs. Puis, tout à coup, on voit a(>pa> 
rattre, comme au pronaos, une quantité de fla- 
cons, d'encensoirs, de couronnes d'or, de vases à 
eau lustrale, tout le matériel des sacrifices et des 

* Cinquante et un portant des emblëroes, quarante reré- 
tus de bronze. 

* 'Axtvoxqt hdjjMiK. 

' npôouiKov Wâpfupov xatâyi^vam. 

* 'OxXvSEoii. Il y avHit, parmi les oITrandes de l'Érech- 
théioD, un pliant qu'on attribuait i Dédale : $tf po( dNÏ«$uit 
^t&tXou i»CT||i(t. ( Paus., Jtt., XXVII. } 
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processions. On dirait que le pronaos s'élant 
rempli (et tMa devait arriver promptement), les 
nouvelles richesses du culte pénètrent daos lacella 
et commenceDt à en orner l'entrée^ tandis qu'au 
Tond, autour de ta statue, les plus somptueuses of- 
frandes décorent les balustrades et les portiques. 
Les armes et les lyres sont suspendues aux 
colonnes, les lits adossés au gigantesque pié* 
desrel, les objets plus délicats, les œuvres d'art 
rangés sur des labiés et des supports. On ajouta 
même plus tard la slatue d'Adrien, tandis que ta 
statue dlphicrate décorait le pronaos*. Au temps 
de Valentinien et Valens, un hiérophante nommé 
Nesloritis consacra au-dessous du colosse une 
slatue d'Achille ^ C'était un musée, en un mot, 
créé par la piété publique. L'oi^ueil national 
y contribuait aussi pour sa part. Le lr6ne aux 
pieds d'argent, du haut duquel Aerxès avait 
assisté à la bataille deSalamine, était le plus 
glorieux ornement du Parthénon : on l'appelait le 
Prisonnier^. Qu'on s'imagiue, en outre, dans l'o- 
pisthodorae les millions entassés, défendus par 
les grilles et les épaisses portes de bronze, et l'on 

' Foy. P«ua., XXIV. 
■ Zoûm.. I. IV. 

iff' oS xa6i(ô)uvo4 tt,v vaujio^Eav îSiûpii.^'AMMtTO tl( tÔv Ilap- 
inma ttjc 'ASr,vS;. (Harpocr. et Suîil.,/» F.) 
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aura une idée de l'intérieur d'un lemple aniiqiie. 

A l'extérieur, la décoration, poui* être plus 
simple, n'en était pas moins magnifique. Non- 
seulement les plus grands maili-es avaient couvert 
le Partliénon d'autant de sculptures que le com- 
portait l'architecture dorique (et c'est là , surtoul, 
que je reconnais rinfluence du génie ionien); 
mais de vives couleurs rehaussaient la blancheur 
de ses marbres et faisaient ressortir les nuances 
les plus fines des entablements et des portiques. 

Il n'y a que peu d'années, personne ne se dou- 
tait que les temples grecs eu.ssent été peints, et le 
premières découvertes des architectes n'ont ren- 
contré d'abord que des incrédules. Aujourd'hui, 
l'on vent voir de la couleur partout, et l'on n'ad- 
met pas qu'une seule surface soit restée blanche'. 
Dans son article sur le Parthénon, M. Bumouf a 
soutenu éloquemment ce système; mais ses preuves, 
d'un ordre tout philosophique, sont plus propres 
à séduire qu'à convaincre^. Les Grecs ont-ils 
peint complètement leurs marbres pour en adou- 
cir l'éclat qui blesse la vueP Ont-ils voulu imiter 
la nature, nîi tout a sa couleur? Qui peut le dire? 

' Pausanias, regardant les Propylî-es, remarque qu'ils sont 
couverts en marbre blanc : A[6ou XeuxoÛ tJ|v âpo<^v tyju. CeUe 
seule réflexion prouve <|Ue lout n'était pas peint dans les 
édifices de l'Acropole. 

'.Revue dits Deux Mtimks, décembre 1847. 
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11 est déjà assez difficile de se rendre compte 
des effers, sans chercher à deviner les inten- 
tions. Le témoignage de M. Paccard , qui a 
trouvé de l'ocre jaune sur les colonnes du Parihé- 
non, a heaucoup plus de gravité'. Si les colonnes 
étaient peintes, il fallait bien que le temple le fût 
lui-même tont entier. 

Mais à Vaulorilé d'un arrhilecte j'opposerai 
l'autorilé d'un autre architecte, M. Penrose, qui, 
lui aussi, a étudié le monument avec le plus grand 
soin'. Tout en supposant qu'on avait appliqué 
sur les colonnes une teinte générale, il reconnaît 
n'en avoir vu aucune trace, et cependant il cher- 
chait avec l'idée arrêtée à l'avance qu'il devait en 
trouver. Les artistes sont alarmés de la crudité des 

' M. Desbuisson suppose également une culontiuii géné- 
rale sur les colonoes, les architravee, les murs des Propjlées ■ 
mais il ajoute : ■ Cette coloration n'a guère laissé de trace, 
■ parce qu'elle est sans doute plutôt le résultat d'une teinture 

• que de l'applicaiion d'une couleur opaque et offrant une 

• épaisseur apprrriable. > 

( LelUe inédite. ) 
• Principlet oj athen. arc/iil., page 55. — fo/., pour toutes 
les questions relatives i la polychromie, l'ouvrage si remar- 
quable de M. Hittoif, Jrc/iileet. pofychr. chez lei Grecs. Pour 
leParthénon en particulier, vof. de tupag. 417 a la pag. 4ai. 
M. HiUorr Ta plus loin encore que Ht. Paccard, dans la 
resiauralion des couleurs : il orne de dessins les ch.npiieaux 
doriques dit Parlhénon. [f^oy. p. 474 et p. 475.) 
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tons sur un fond blanc, et, par un sentimnnt qui 
appartient plutôt au peintre qu'à l'architecte, ila 
ne peuvent se figurer des ornements rouges, 
bleus, verts, que sur un fond moins clair qui les 
amortit e( qui les harmonise. 

Je n'oserais dire que les couleurs franches sont 
favorables aux lignes de l'architecture; qu'il faut 
cette opposition pour qu'on distingue à unegrande 
hauteur des détails délicats et des dessins qui 
n'ont que peu d'importance, en proportion du 
monument tout entier; quePalternative des cou- 
leurs les plus diverses sur une même bande où 
chaque petit élément est allernativement rouge, 
puis vert ou bleu, les fond et les mélange, grâce 
à la distance; que l'ensemble n'a rien de dtir ni de 
trop éclatant, non plus que ces broderies aux 
nuances si vives qui courent légèrement sur une 
étoffe blanche... Il me siérait mal de prétendre 
analyser, par hypothèse, des effets qui nous sont 
inconnus'. J'aime mieux m*abslenir, pour avoir 
le droit de défendre le goât antique contre la 
tyrannie du goût moderne. 

Mous ne voulions pas admettre d'abord la po- 
lychromie des temples, parce que cela choquait 



' A Aihènei «i i Maokh, où l'on a imité ks iDonaiiieiits 
peiaU de la Grèce dans ane Mge mesure et avec fidéliié, on 
peut juger cepeudant dv ces ffTeU. 
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loules nos id^es ' ; nous la concevons aujourd'hui, 
nous lui trouvons même des beautés. — A son 
tour, la disposition des couleurs froisse notre dé- . 
licatesse et nos babiludes : faut-il pour cela cor- 
riger à notre guise les ruines anciennes? C'est au 
nom de notre respect pour le génie grec, je le 
sais, que nous lui prétons les inspirations qui nous 
semblent les plus heureuses. Mais si les principes 
du beau sont, comme on le croit généralement, 
universels et immuables, il n'en est pas de'méme 
des rafBnemenls du goât, qui varient avec les âges 
et qui dépendent beaucoup de l'éducation. N'est- 
ce pas un bien plus grand efTort d'accoutumer 
notre imagination aux impressions nouvelles d'un 
monument coloré, que de plier notre gOÛt à une 
opposition de tons plus franche que nous ne 
l'aimons. 

H est donc prudent , dans de pareilles questions, 
de mettre décote nos préjugés et nos préférences, 
pour ne nous laisser conduire qu'aux preuves 
matérielles. Encore faut-il qu'elles soient consa- 
crées par des témoignages unanimes ", tant l'ap- 
préciation en est délicate. 

' Millin, renartjuant de U pdDlure sur un morceau de 1» 
frise dn Rartlféiion apporté par H. de Choiseul, l'attribuait 
au génie encare barbare des anciens. N'est-ce jtas un peu 
notre liistoire à tous? 

' Deux arciiitectes ont va de la couleur au Tbéséion suc 



jïGoot^le 



58 L'ACROPOLE D'ATHËNES. 

Tout le munde s'accorde à peindre de la même 
manière l'entablemenl du Parlhénon , les pla- 
fonds de ses portiques, la frise et la corniche de 
la cella, fin un mot les parties hautes du temple, 
qui, par leur développement et leur conliuuilé, 
voulaient élre distinguées les unes des autres et 
rehaussées d'ornements. M. Paccaitl est le pre- 
mier qui ait constaté la présence de l'ocre jaune 
sur les colonnes. 

La couleur jaune a cette propriété en Grèce de 
naître nalurellemeat sur les marbres et sur les 
pierres ; si bien qu'il est impossible de savoir si 
la croule dorée qu'on en détache est l'œuvre du 
temps ou de l'art. Partout on observe ce phéno- 
mène, même sur des fragments qui conservent 
des traces de couleurs diHérenles : à peine quel- 
ques écailles étaient-elles tombées, qu'une couche 
naturelle se formait à leur place , et cette couche, 
par des causes que la chimie peut seule analyser, 
est toujours jaune, du moins sur le marbre pen- 
lélique. M. Burnnuf l'a fort bien remiirqué : « Si 
a les Grecs, » dil-il, « n'avaient peint leurs édifices, 
« la nature l'aurait fait pour eux. n II semble pré- 
cisément que la nature l'ail fait souvent pour eux, 
comme elle le fait, du reste, dans tous les pays 

le mur de la cella : M. Semper ta prctt^nd peinte en bleu, 
H. Schaubert en jaune. Quelle condusion doit-on lirer d'une 
Leilc conlratliction ? 
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par l'aclion lente des siècles. C'est pour cela que 
la couleur jaune doit élre suspecte. Je reconnais 
aussi combien elle serait ravorable à radoucisse- 
ment et à l'barmoDie des Ions, telle du moins que 
nous la comprenons. Mais il s'en faut qu'on 
puisse encore considérer cette donnée comme 
définitivemenl acquise à la science. 

Le dessin seul peut présenter tous les détails 
des peintures du Parlhénon. Une description se- 
rait obscure et incompréhensible à force de mi- 
nuties; je n'indique que les parties importantes. 

Les triglypbes étaient bleus; le fond des méto- 
pes, rouge; les mutules, bleues, et la bande en 
creux qui les sépare, rouge. Les gouttes étaient 
dorées. 

Les frontons étaient-ils bleus ou rouges ? C'est 
ce que je ne puis décider. Les frontons des autres 
temples étaient peints en bleu,et j'ai cru souvent 
remarquer des traces de couleur bleue sur le 
fronton occidental. Mais M. Paccard déclare n'en 
avoirpastrouvé. lia reconnu, au contraire, parmi 
les débris épars sur le sol, un fragment du Croû- 
ton oriental peint en rouge. J'ai bien vu du rouge 
sur le fronton occidental, mais sur les moulures 
d'encadrement, et non sur le fond. 

La frise de la cella était surmontée de canaux 
alternativement rouges et bletis : au-dessou.s de 
la frise courait un méandre sobrement peint et 
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surtout doré. Puis des rais de cœur dialingaés 

par des Blets rouges sur unfôudbleu. 

Les caissons bleus, image du ciel, avec leui-s 
étoiles d'or, sont particulièrement populaires. 

Auposticu[n,sur un chapiteau d'ante'^M, Pen- 
rose a vu des oves blancs séparés par des fers de 
lancé rouges et des rangs de perles en or sur un 
fond bleu. Peut-être, dans sa restauration, 
M. Penrose abuse-t-il des dorures qui n'ont en 
décoration qu'une valeur de reflet. 

Il est facile de comprendre pourquoi les cou- 
leurs qu'employaient les Grecs sont si peu variées 
et pourquoi leur alliance est si franche. Excepté 
les triglypbes, les ornements peints sont si pe- 
tits et si délicats, qu'ils seraient invisibles à leur 
hauteur, si des oppositions vigoureuses ne les dé- 
tachaient les uns des autres. Cest ce que ne con- 
sidèrent point assez ceux qui sont choqués de Ift 
dureté des tons. Ils étaient adouds par la dis- 
tance et la proportion. 
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< Le sujet du fronton antérieur du Parthé- 
M DOD, » dit Pausanias ', « est la naissance de Mi- 
te nerve. Celui du fronton opposé « c'est laque- 
« relie de Neptune et de Minerve se disputant 
' a TAttique. » 

Voilà tout ce que Tantiquité nous apprend sur 
des sculptures que nous Tardons comme la |dus 

' 'Et SI liv vcibv, Sw nsphvûvB inOfiâ^Man, i( nCnv iIaioû«iv, 
tntia» il TOÏt ruikMyjtian iwnï( xciTai, itirctt if TJ|v 'Ah)v8f 
^11 fivMvt. 'tk SI JiEioOiv ^ n<wiiSûv«< icpôf 'A9i]vav jvriy ïp^ 
Wp tîi<yîi(. (^H.,XXIV.) 
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admirable expression de l'art grec. Telles sont 
les injures qu'elles ont soulTertes depuis, telle est 
l'obscurité de ces deux pages, dont une partie a 
disparu , qu'on est heureux d'èlre instruit, au 
moins, par un témoignage ancien , du sujet 
qu'elles représenlaient. Le fronton oriental, par- 
ticulièrement , qui n'a conservé que les person- 
nages les plus éloignés du centre du drame, se- 
rait une énigme inexplicable. 

Ce n'est point un accident, à ce qu'il paraît, 
mais la main des chrétiens, qui détruisit cette 
partie du temple. lorsque Ton convertit le Par- 
lliénon en église grecque , on mit l'abside à la 
place du pronaos, et, pour que les rayons du 
soleil pénétrassent par les fenêtres ornées de pla- 
ques de pierre transparente ' , on abattit tout le 
toit du portique et le milieu du fronton *. Neuf 
on dix statues disparurent; au temps de Cai^ 
rey ^, il n'en restait que sept : quatre à l'angle de 
gauche, trois à l'angle de droite. En outi-e, les 

' < EUi^ ne sont que du marbre tramparent (jue Pline ap- 

• peUe pAengile. La lumière qu'elles rendent est rou(,'eet jau- 
- nât»«. . ( Wheler, p. 1 36. ) 

foj. Plin. XXXVi, 46... Lapis dtiritia marmoris, condidus 
atque translacens etiam ([uz 'patte fulvie Jncideranl vente. 
■ ■ Lor3([ue les chrétiens consacrèrent ce teniple au vrai 

• Dieu, ils y firent une ouverture vers l'orient pour laisser en- 

• trer la lumière. .( Wbeler., p. )35.) 

' En 1674. 



jyGoo'^lc 



(;HAPITHE II. 63 

chevaux du Soleil et de la Nuit dressaient toujours 
leurs têtes aux deux extrémilés. L'explosion en 
renversa encore une partie, el lord Elgin les 
trouva gisant ù terre : il dédaigna seulement 
quatre fragments des chevaux que l'on voit en- 
core à leur place. 

Je n'essayerai point assurément de refaire d'i- 
magination, et «ans aucun indice, l'œuvre des 
artistes de Périclès. L'exemple de ceux qui ont fait 
cette tentative me conseille celle réserve. 

■ Le Père tout -puissant des dieux, » dit 
M. Brônsledt ' , « venait d'enfanter de sa tête sa 
> fille divine, qui s'élançail dans les airs, brillante 
« de ses armes d'or. Miracle suprême de la créa- 
■ tion, elle planait au-dessus de son père assis, s'é- 
« levant vers le sommet du fronton; pensée su- 
« blime, digne de Phidias et de son illustre ami. » 

I^a pensée peut être sublime; mais je doute 
qu'un sculpteur en acceptât l'honneur, il y a d'a- 
boi-d cet obstacle, qu'une staîue en ronde bosse 
s'élance difficitemeal dans les aiis pour planer 

' fojtage et Rechcrchei <tnns la Grèce, a" livr., p. 1 1 île 
t'iotroduction. 

Il est à remarquer 411'aiitre part M. Bronsiedt (p. 117 ), 
parlant <te la naissance de vingt diviaités représentées en 
bat-relief, trouve que cVst la plus grande absurdité qu'on 
puisse imngÎDcr. " Il n'y a |>as d'arliste doué d'un esprit sain 
1 qui soit capable de représenter quelque chose de semblable. ■• 
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sur la tête d'un» statue également en ronde bosse. 
Une autre difHculté, c'est que la Minerve, « qui 
« s'élevait vers le sommet du fronton , • aurait eu 
trois pieds de baut , tandis que les dieux qui l'en- ' 
louraient en avaient neuf, dix et jusqu'à onze« 
ce qui est une représentation plus naïve que sui- 
blime de renfance. Jupiter, il est vrai, était assis ; 
mais, pour peu qu'on ne veuille pas le faire aussi 
plus petit que les divinités qui se tenaient à sa 
droite et à sa gauche, il faut lui reconnaître de 
onze à douze pieds, à peu près l'élévation du 
fronton lui-même. Un personnage assis perd à 
peine un tiers de sa taille. En tenant compte du 
trAoe et du tabouret, attribut * des habitants de 
l'Olympe dès le temps d'Homère, on voit ce qui 
reste d'espace pour la Minerve qui s'élance et 
plane au-dessus de son pèi-e. 

Cette idée est antique, je le sais, et j'ai vu à 
rUniveralé de Bologne, en pensant au Parthé- 
nou, la célèbre patère, ou plut6t le miroir étrus- 
que qu'on y conserve. Rien de plus charmant que 
celte composition gravée au trait sur le brouze : 
Jupiter*, qui semble s'évanouir de douleur; Vé- 

' xoUv SpôvM, dttpOiTov aUî, 

Xpûocov- 'HfaiavK ii x' Ijùk it>K ^f iru^tic 

(//., XIV, V. 138.) 
■ AA/I+ (Tina). 
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nus ', qui le tioutient dans ses bras; Diaiie-Lu- 
cine', qui tire de son cerveau la petîle Minerve 
brandissant déjà sa lance; Vulcain 3, jeune et 
beau, qui semble admirer l'eiTel de sod coup de 
bacbe. 

Mais un sujet peut s'esquisser avec succès sur 
un bronze ou sur un vase*« et ne plus conve- 
nir à la grande sculpture, se refuser même corn- 
ploiement à la sculpture détacbée. 11 me paraît 
impossible de transporter le miroir de Bologne 
sur le fronton du Partbénon. 

Peut-être l'arcliéolt^ie accueillera- t-elte aussi 
plus voloDti^s que l'art une autre idée de 
M. Brônstedt ^ : c'est de remplir le fronton des 
divinités qui président aux accouchements, sys- 
tème que démentent avec tant d'éloquence les 
statues qui ont survécu. Ne rappellent-elles pas 
plutôt par leur réunion et par leurs poses ce vers 
d'Homère : 

' A/^\/A^(Thaloa). 
' A/^A^CThana). 

• ^yVAV^^e (Sethlans). 

4 HM. Lenonuant et de Wiue ont réuni uo certain nombre 
de deauns qui représentent la naissance de Minerve. Il y « 
même un vase sur lequel H. Lmomiant crntt retrouver une 
copie du fronton de Phidias. 

( Élite des Moitumenli cémmographiquer, (. I,j>. aia. 1 

* Ibid. 
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' « Tous les dieux, en la voyant naitre, resletil 

'« saisis d'adiuiralron '. » 

L'arliste aurait pu encore s'inspirer des vers 
qui suivent ; 

« La viei^e enlève de ses épaules immortelles 
« ses aimes divines, et le cœur du sage Jupiter 
« s'est réjoui, d 

Mais, sans entrer dans des discussions inutiles , 
puisqu'elles ne reposent sur rien de positif, je 
ci'ois te silence et la réserve plus sûrs que les liy- 
pothèses. Que dirait-on d*un critique qui , au lieu 
d'étudier el d'admirer tes fragments d'une tragé- 
die perdue d'Escliyle ou de Sophocle, préten- 
drait refaire le drame tout entier? 

Quand le soleil se lève derrière l'Hymette, son 
premier rayon frappe te triangle sacré du fronton 
oriental. Comme si l'art avait voulu rendre immo- 
bile el fixer sur ses œuvres cet éclat passager, on 
voyait paraître dans l'angle tourné vers l'Hymelte 
les têtes fougueuses des coursiers du Soleil. Hale- 
tants, ils s'élèvent de l'onde et annoncent par leurs 
Iiennissemeuts le jour qui comuieace. Le Titan 

' stSa; S' tft Ttôirta; iptovca; 

'AflaïOTOuî. . . . 

"oûfl 

ëOiit', thc' â6avo(Twv &)ut» OtotixiXn Ttû/i], 
naÀXà( 'AOr,va(i]' yii^ot Si ]xi)TleTa Zev(. 

(Hymne 18.) 
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Hypérion ' sort lui-ménie sa léle et !;es bras t'ien- 
diis qui retiennent les rênes d'or. Si quelque 
chose pouvait ajouter du prix n une idée déjà 
belle, c'est la manière donl elle se joue de la plus 
difficile exigence du fronton : remplir son angle si 
élroil el qui ne s'ouvre que lentenienl par des 
6gure5 en harmonie de proportions avec les 
figures principales. 

I^a plintbe couverte de values sur laquelle re- 
posent la tète, aujourd'liui mutilée, el les bras 
puissants d'Hypérion, était une heureuse inspi- 
ration. 

A l'angle opposé, les coursiers de la Nuit sor- 
taient doucement des tlots. Pouvait-on indiquer, 
avec une évidence plus grandiose, que te fronton 

' C'était le père du Soleil el delà Lune. (Hésiod., T/iéog., 

37..) 

Je ne sais [lourquoi on l'a préréré au Soleil lui-métne, dieu 
d'Hésiode et d'Homère. Mais cumiue ce nom est géoérale- 
mentadopté (Quatremère de Qiiincy, Ltu. à Canoaa, p. 1 1 1 . 
Mém.de Fticoati, aS), Il vaut mieux garder une désignation 
déjà populaire. 

< A la naissance de Minerve, le Sulcil s'arrêta, dit Homère 
( Hymn. a8 ) : 

OTÎisïv S' 'ïiwpiovot àYÂdo; uloi; 

'Imtouf MxûnoSaï B))fo» ypôno»,,. 

> La ligne uscendunle, sur un développement de cinquante 
pieds, ne s'élève que de douze. 
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était le ciel loul entier, demeure des dieux im- 
mortels. 

Nous n'avoDS complètes que quelques léles des 
deux exiréroilés: les chevaux du SoleiKheunissants 
et pleins d'un feu divin, )e cheval de la Nuit beau 
aussi, mais plus calme, aspirant de ses larges na- 
seaux l'air humide du soir. Deux chevaux du jour 
et deux de ta nuit ont été laissés à leur place '^ 
ces derniers méconnaissables, les autres mutilés ; 
maïs leur cou est admirable de conservation et de 
couleur. II y en avait quatre; les deux autres sont 
à I^ndreft, et ce sont les plus beaux. 

Après le char d'Hypérion était un dieu assis 
et à demi renversé*. Les jambes étendues vers 
Tantale du fronton, le coude appuyé sur une peau 
de lion recouverte d'une draperie, il tournait le 
dos à l'action principale^. C'est la statue qu'on a 

' il f m avait quatreàchRqaeBiigle du fronton. LedMsin 
At Carrey en montre trois, disposés obliquement, pour qne 
d'en bas on les aperçdt tous. Il est facile de s'assurer que 
les quatre chevaux ainsi disposés ne dépassaient point en 
laideur la plinthe d'Hypérion. Eux-mêmes sont sur une plin- 
the converte de petites vagues. 

* Au Musée britannique, 

3 Comme la statue est tournée vers l'orient, pour expliquer 
cette pose, on a nommé CéphaU le favori de l'Aurore. Mais 
Cépbale dans fOlympe, Céphale avec la force et les propor- 
tions d'un héros, cela ne parait pas vraisemblable. Si Yon veut 
tout expliquer, ii'ya-t-il pas une raison plus simple: c'est que 
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appelée iiidifféremnaenl Hercule ou Thésée, mo- 
dèle populaire dansnoséçoles. C'est, en effet, Her* 
cule : non pas Hercule jeune, ainsi qu'on l'appelle 
«luelquefois, mais Hercule lel que le grand siècle 
en avait arrêté le type. On le représentait beau- 
coup plus rarement, comme le fit Glycon, dans 
cet excès de force, de corpulence, de développe- 
ment musculaire qui n'a rien de divin, mais qui 
fait si facilenienl illusion. Parce que l'Hercule 
Farnèse outre la nature, on est tenté de croire 
qu'il l'idéalise. 

Au siècle de Pe'riclès on ne comprenait pas la 
force séparée du calme et de la beauté. Non-seu- 
lement Hercule au repos, Hercule admis parmi 
les dieun et revêtu d'une éternelle jeunesse, aura 
ces formes pures et idéales, mais on les lui con- 
serve sur la terre et au milieu de ses difïiciles 
travaux. C'est ainsi que le représente combattant 
contre l'amazotie Antiope la métope de Sélinonte, 
dont le style à peine archaïque est déjà si voisin 
de la perfection. C'est ainsi que le représentent les 
métopes du temple de Thésée, celles du moins où 
les détails sont encore en partie reconnaissables 
Je ne parle point de l'Hercule du musée Capitolm 
à ï^ome, parce qu*il esi impossible d'en pi-éciser 
le siècle, ni de l'Hercule Borghèse, qui est d'époque 

la fome du fronton exigeait uae figure coui-hée et ne per- 
mettait de la coucher que de ce côté. 
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romaine'. Sur les vases peints que leur style per- 
met d'attribuei' aux beaux letnps de l'art céra- 
mique, et que les caractères des noms qii'oD y a 
gravés reportent avant la 83^ olympiade, on re- 
marquer-a encore le même lype. De sorte qu'au 
lieu de donner deux âges difTérents à Hercule, il 
serait plus juste peul>étre de distinguer deux 
époques difTérentes ou deux traditions dans l'art. 

La peau de jion, du reste, est une preuve à peu 
près décisive, dans la staluairegrecque surtout, où 
les attributs de chaque dieu étaient si nettement 
déterminés. 

Hercule Itléen, dont le culte était passé de 
Crète en Attique, se reposait donc auprès dn char 
du Soleil : jadis il en était la personniHcalinn '. On 
dirait, au mouvement de ses jambes, qu'il va se 
lever pour entreprendre ses travaux sous la con- 
duite de Minerve^. L'art, plus encore que la my- 
thologie, en fit sa protectrice et sa compagne 
inséparable. 

' On voit l'Herciili; couché dans tioe posK à peu près sem~ 
blable, quqique plus relevép, stir les monnaies de Cortone. 

• Orphée, hymne Jil. 

^ Les explvits d'Hei'cule ciaieiit un sujet fréquemmeat ré* 
pî'té sur les frises des temples de Minerve, lant en (irèce 
qu'en Sicile. .Sur le Parihéoon lui-même, les métopes de la 
façade orientale rrpréftentiiient les exploits d'Hercule et de 
Thésée. Ce sont encore les vases peints qu'il faut surtout 
cuuKullei'. 
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Un arlisle seul f>oiiri-a louer dignement ce 
iitat'l>re, qui sera toujours parmi les antiques l'i- 
déal de la beauté virile, la pose si noble et en 
même tem|>s naturelle, un ei^semblt- si large et 
des détails exquî», les os accusés avec une science 
infaillible et un sentiment hardi qui donnent au 
corps la légèreté en même temps que la force, les 
muscles, les chairs, dont les os sont revèlus et 
dont la mollesse répand sur tant de fermeté une 
grâce inimitable, l'expression enfin qui respire 
dans chaque partie et qui est comme TAme de la 
matière. 

(.«5 modernes ont peine à comprendre la con- 
sciencieuse abnégation des sculpteurs grecs. Ils 
terminaient, dit-on, avec un soin infini des sta- 
tues qu'on enlevait à cinquante pieds de haut, 
pour les appliquer sur un mur et dérober éternel* 
temeiil aux regards la moitié de chaque chef- 
d'œuvre. 

Rien n'est plus vrai pour l'Hercule et, en géné- 
ral, pour les figures nues, qu'il était dangereux 
peut-éire de ne faire qu'à demi : tant la beauté 
de chaque partie est liée étroitement à la beauté 
des parties voisines «t dépend de l'ensemble des 
proportions. Maïs pour le derrière des statues 
drapées, on a exagéré cette perfection, comme 
j'aurai lieu quelquefois de le faire remarquer. 

Pour donner aussi plu.s d'importance à l'expo- 



lyGoo^^lc 



7Î L'ACROPOLE D'ATHÈNES. 

silion publique, qui précédaîl vraisemblablement 
l'érecllon des sculptures, on admire un fini qui 
défie l'examen te plus minutieux , comme si elles 
n'avaient été faites que pour être vues de près. 
Ce serait là un gtave défaut : un peu d'atten- 
tion prouve, au contraire, combien on avait lenii 
compte de la place qu'elles devaient occuper. 

L'Hercule, par exemple, lorsqu'on était en face 
du fronton, se trouvait à gaucbe du spectateur, et 
on le voyait un peu par-dessous. A la différence de 
hauteur près, il est facile de se mettre dans une 
position analogue : on remarquera alors combien 
l'effet se dispose, se rassemble et grandit. Le bras 
s'écarle pour laisser paraître les hanches et le prf>fîl 
admirable des reins : lui-même forme avec l'épaule 
une masse d'un modelé imposant. La poitrine, 
paruneJégère flexion du torse, se présente dans 
sa largeur et sa puissante sécurité. Les jambes, au 
lieu de se masquer ou de s'écarter trop sensible- 
ment, comme on le remarque lorsqu'un louriie 
autour du piédestal de la statue, se détachent et 
.s'accompagnent par un mouvement plein d'ara- 
pleur. 

Certes, ce véritable point de vue est bien celui 
qu'uvait choisi l'artiste. Ce n'est que là que sa sta- 
tue prend tout son effet, et, par conséquent, toute 
sa beauté. 

On voit des traces de clous qui monlrenlquedes 
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sandales en métal étaient atlacliées aux pieds*. 

Ensuite venait le groupe de Cérès et de Proser- 
pine, les plus grandes divinités de l'Atlique après 
Minerve*. Elles sont assises sur des sièges sans 
appui, couverts par des lapis repliés. Proserpine, 
plus petite, est à côté d'Hercule sous la pente 
plus basse du fronton. Par un geste plein de ten- 
dresse et d'intimité, elle appuie son bras sur 
répaule de sa mère, sans que cependant la pose 
soit plus molle ou moins noble. Cérès, un peu en 
avant de sa Bile, pour se développer dans toute 
sa majesté, étend un bras que soutenait le sceptre. 
Le mouvement de l'antre bras indique qu'elle te- 
nait à la main, solides épis, soit le rouleau ihes- . 
mophorique. Les deux télés n'existent plus; mais 
le l'esté est d'une heureuse conservation. 

C'est là ce qui a présenté sous" un jour nou- 
veau l'école de Phidias et détruit les préjugés 
assez raisonnables que la connaissance de l'his- 
toire seule avait fait naître. On supposait à ces 
œuvres voisines encore de l'archaïsme un gran- 
diose mêlé de roideur, une simplicité qui ne 
cherchait point la variété et ne rencontrait guère 
la grâce. Aujourd'hui, l'on est forcé de leur 

* Tlie holes are remainin;;, whîch indicates that it liad Mn- 
dalo of métal. ( Briliih Mriseertm, \t. 8, ) 
■ A Londres. 
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recnnDaltre iine souplesse, une abondance, un 
charme, qui ne laissent aux écoles postérieures 
que le rafnnement pour progrès. Jamais ciseau 
n'a pu surpasser la richesse de leurs draperies 
aux plis moelleux, innombrables, au jeu varié. 
Légères, délicates, mais sans transparence, parce 
que la Iranspareoce dépasse la vérité, elles n'ac- 
cusent les formesqu'en les accompagnant de leurs 
mouvements larges et harmonieux. En outre, 
comme si t'enveloppe même du corps participait 
à la vie, elles ont uu caractère qui semble émaner 
d'elles-mêmes et de leur disposition. Chastes, 
calmes, majestueuses, elles annoncent les déesses 
bienfaitrices qui président aux mystères. Saisir 
cette expression silencieuse que noti'e personna- 
lité communique aux objets, aux vêtements dont 
elle s'entoure, n'est-ce pas plus dilBcile que de 
saisir la nature elle-même ? 

La femme' qui vient aprè^ (^rès est conçue 
dans un système tout opposé. I.«s jambes s'écar- 
tent violemment; les plis votent au gré de leur 
rnouvement , vastes et profonds; une draperie, 
fiotle derrière ses épaules. C'est d'une grande 
tournure, mais peut-être aux dépens de la grâce^ 
je dirais même des convenances féminines, si ce 
genre de sculpture ne demandait ù être jugé, plus 

■ A Londres. 
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(|ue lout autre, au point exact que lui destinait 
l'artiste. C'est pour cela qu'il faut suspendre 
toute critique. 

On a vu généralement, dans cette figure, Iris 
courant annoncer au monde la naissance de Mi- 
nerve. M. Brdnsledt la réunit aux deux précé- 
dentes pour en faire trois Heures ou Irois Saisons^ . 
Mais il y a dans l'Iris un système si différent, on 
y voit si clairemenl se trahir une autre concep- 
tion, qu'il est impossible de partager le sentiment 
de M. Brônstedl. Peut-être a-t-il plutôt écouté 
la logique de sa science que l'instinct de son 
propre goût. 

Je faisais remarquer lout à l'heui'e qu'on exa- 
gérait, pour certaines statues drapées, le fini des 
morceaux adossés au fronton, par conséquent, 
toujours cachés. L'Iris en est un exemple sensi- 
ble. On verra dans le dos des négligences et des 
lacunes. Déjà, derrière les grandes déesses, si tous 
les détails sont indiqués, on se convaincra par un 
examen attentif que tous ne sont pas traités avec 
autant d'importance que le reste, et que le ciseau 
a couru plus qu'il n'a creusé. 

Au milieu du fronton étaient les acteurs prin- 
cipaux du drame, dont il ne reste guère aux 
extrémités que les spectateurs intéressés. Comme 

' Page i\ de l'introduciion. 
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une tr^édie antique dont les chœui's seuls noua 

seraient parvenus. 

D'après l'espace qui restait vide, d'après la pro- 
portion des statues de l'orient, plus forte qu'au 
fronton occidental qui représente des héros el 
des divinités terrestres, et non des dieux de 
l'Olympe, j'estime qu'il manque sept uu huit 
Bgures, les plusgrandioses malheureusement. On 
n'a retrouvé qu'un fragment de lorse viril au-des- 
sous du fronton oriental'. Comme toute cette 
partie a été fouillée, le reste semble perdu à 
jamais. 

Au delà de cette immense brèche était une 
femme ailée, que Carrey n*a pas dessinée parce 
qu'elle était abattue sur le plan inférieur du fron- 
ton '. l^ léte et les membres sont brisés ; le corpa 
est vêtu d'une tunique, qu'une ceinture presse 
et fait boulTer gracieusement autour de la taille. 
Le tissu est plus fia que dans les autres figures 
drapées, les plis ont plus de légèreté , de mouve- 
ment, d'agitation, et deux trous profonds dans les. 
épaules retenaient les ailes, dont plus lard on a 
retrouvé quelquesmorceaus^. Comme elles étaient 

' il eit déposé (tans la casemate voisine de l'Éiechthéion. 
* A Londres. 

^ Ils sont (tépusés dans la mcmc rasemiilt', près du temple 
d'Érerhthée. 
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étendues, on comprend pourquoi .on ne pouvait 
les tailler dans le même bloc. Celle slalue est 
celle de la Victoire, compagne de Minerve, et que 
les Albéniens confondaient avec elle quelquefois '. 

Ensuite se présentait le gioupe célèbre des trois 
Parques*, qui sont dans la sculpture drapée ce 
qu'est THercule dans la sculpture du nu , le der- 
nier mot de l'art et la limite du génie de l'homme. 
Les trois déesses sont assises. La plus rapprochée 
du centre se tient sur son siège avec une dignité 
inflexible. Sur sa belle poitrine, les plis ont une 
grâce sévère. Parloul , dans la pose, dans les 
formes, dans l'ajustement, on sent une fermeté 
qui annonce l'immuable Destinée, dont le livre ' 
est confié à Tainée des trois sœurs. 

La seconde, au contraire, assise plus bas, se 
penche eo avani avec un air d'empressement et de 
sollicitude; ses mains étaient sans doute occupées 
à filer les jours des mortels. Il y a dans son en- 
semble un abandon, un charme naturel et sym- 
pathique, qui me la font voir s'efforçant de mêler 
à sa trame ces fils d'or et de soie dont parlent 
tes poètes. 

Sur ses genoux s'accoude la plus jeune Pai-que, 
étendue avec une magnifique indolence sur ud 

' Voy. le clia|i. IX tlu premier volonu'. 
' A Londres. 
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long soubassejiieiit. Tournée vers le char de la 
Nuit , dont les Parques son! filles ' , cette viet^e 
belle jusqu'à la volupté tranchait, d'une main 
insoucianle et sans même la regarder, l'œuvre 
de sa laborieuse sœur. Jamais on n'a présenté de 
la mort une image plus aimable à la fois et plus 
terrible. 

Ce caractère dilTérenl des trois divinités se re- 
trouve, avec des transitions habilement nuancées, 
dans le style même de leurîi vêtements. Ce qu'elles 
ont de commun, c'est une richesse, un luxe ad- 
mirable de draperies. MalsTajusIement delà pre- 
mière est plus grave, celui de la seconde plus 
intime, en quelque sorte, et plus gracieux; sur la 
dernière on a épuisé toutes les ressources, toutes 
les délicatesses de l'art. Il y a même, autant que 
le permet le style grandiose qui domine l'en- 
semble, une certaine çoy«e«cr/c. Je n'ose employer 
ce mot qu'après M. Quatremère deQuincy*. La 
tunique, en glissant sur le bras , laisse à décou- 
vert le haut de la poitrine et une épaule d'une 
pureté virginale. Mille plis légers, capricieux, vi- 
vants , ondoient , émirent sur les seins , et vont 
tomber, par leur pente naturelle , sous le cAté 

'I,ii tète existait eacore, au temps de Carrey, el regardait 
l'aogle se[)tenti'ioual du fronton. 
' Lettres à Caiiova, p. laS. 
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qui se soulève. Un mânieau jeté sur les jambes, 
avec une laideur et une souplesse dont on com- 
prend à peine l'alliance, les dessine à grands 
traits, s'y enroule et couvre en partie le banc de 
marbre. 

On a comparé à celte statue l'Ariane endormie 
du Vatican. Il y a, en effet, dans la pose et dans 
le parti d'ajustement, une ressemblance assez no- 
table pour faire croire à une imitation libre. Ce 
qu'il y a de plus beau dans l'Ariane, c'est une 
grande manière. Mais la pose manque de sim- 
plioilé, et l'on ne trouvera ni la finesse de dé- 
tails, ni la pureté de style, ni l'expression idéale de 
la jeune Parque. 

Je faisais observer précédemment que les sculp- 
tures des frontons n'étaient point faites pour 
être regardées de trop pi-ès, mais qu'elles avaient 
leur point de vue précis. Même lorsque le fini du 
travail ne craint pas l'examen, l'efTel des masses 
et de l'ensemble a été combiné d'après le lieu 
qu'elles occupaient. Si l'on se place vers les pieds 
de la figure couchée, tout à fait à droite et de 
manière à la dominer, on la trouvera trop longue 
el uu peu plate. En face, au contraire, et d'en 
bas, la perspective redresse les proportions. 

Entre les Parques et les clievaux de la Nuit , le 
dessin de (^arrey laisse une lacune. La pierre 
du fronton dont il représente la chute avait ren- 
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versé une statue. Cette statué a été retrouvée daas 
des fouilles à l'angle sud-est. Cest un torse de 
femme' coupé à quinze centimètres au-dessous 
de la ceinture pour poser d'assiette sur le plan du 
fronton. La tunique est pressée par deux cordons 
qui se croisent sur la poitrine et tournent sous les 
seins et sous l'épaule. Deux trous à la ceinture re- 
tenaient un ornement de métal. C'est la Nuit qui 
semble, comme Hypérion , sortir de l'onde, et 
conduit ses coursiers mttîus fougueux. 

Par cette fatalité capricieuse qui préside aux 
dévastations et aux ruines, tandis que le fronton 
oriental, détruit en partie de bonne heure, nous 
a gardé des groupes d'une conservation admirable, 
le fronton occidental,- encore intact il y a deux 
siècles, n'a guère laissé que des fragments. En 
16741 Carrey en dessina la composition entière. 
Mais sa manière, qui dénature plutôt qu'elle ne 
copie l'antique, contribue, autant que les mutila- 
tions partielles, à jeter de l'incertitude sur le ca- 
ractère et le jeu des différents personnages. 
Quelque inestinoables que soient aujourd'hui ces 
renseignements, on ne peut voir sans un vif re- 
gret comment l'élève de Lebrun comprenait et 
reproduisait les chefs-d'œuvre de l'art grec. 
Comment, après cela, ne pas excuser des 

' On l'a dépiup dans l'euceinte inèine du Paiihcnon. 
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voyageurs comme Spoii et Wheter, qui, visitant 
l'Acropole l'année siiivanle, donnent du même 
fi-ontoD une description qiiast boufTonne. Nep- 
tune, c'esl Jupiter qui écarte les jambes, » parc."; 
« que sans doute il y avait un aigle', ». et qui 
veut introduire sa fîlle dans le cercle des dieux. 
Cécrops, c'est l'empereur Adrien ; Aglaure, l'impé- 
ratrice Sabine; les sculptures du Parihéooa sont 
l'œuvre de leur munificence, a La blancheur 
■ du marbre montre évidemment que c'est un ou- 
n vrage des derniers temps plutôt que des pre- 
< miers, et qu'il a été fait par l'ordre de cet em- 
« pereur. a 

On voit ce qu'il faut espérer des récits d'aussi 
excellents juges. Mais au moins ils confirment 
par leurs erreurs mêmes la sincérité des dessins 
de Carrey. 

En 1687, le canon des Vénitiens, qui a criblé 
toute cette façade du Parlhénon, commença à 
briser les statues. La maladresse des ouvriers de 
Morosinî et de Kônigsuiarck acheva de les 
anéantir. 

Deux seulement restèrent à la place où on les 

■ Wheler, trid. de U Haye, p. i3o, i3i, i33. 

C'est sur la foi tlu docteur Spon que Wheier répète ces belles 
réflexions. Spon les expose lui-même avec une certaine 
complnisince. M. Quatremère de Quincjr les a réfutés I'ud et 
l'autre dans ses Monuments restitués, i" livraison. 
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voil encore: ce sont précisément \ empereur Adrien 
et Ximpératrwe Sabine du docteur Spon. Lord 
Ëlgin trouv» , en rouillant au pied du temple, un 
cerlain nombre de fiagments. Les Grecs, plus ré- 
cemment, en ont découvert d'autres. 

Ijcs esquisses de Carrey laissent encore assez de 
vague pour qu'on ait compris différemment, non 
pas le sujet, mais la manière dont il avait été dé- 
veloppé. C'est la dispute de ^eplune et de Mi- 
nerve assurément; car l'on reconnaît au milieu dti 
fronton les deux divinités qui s'élancent l'une 
loin de l'autre. Minerve, avec une ardeur victo- 
rieuse, Neptune, vaincu et irrité. Mais quelle 
IradilioD avait suivie l'artiste? Montrait-il l'olivier 
nouvellement planté et la vague jaillissant sous le 
trident? Longtemps on s'est contenté de cette 
supposition. Ou bien avait-il chei'ché dans les ré- 
cits changeants de la vieille mytholt^Je une idée 
plus favorable aux mouvements que l'art désire, à 
la variété el à l'intérêt que demande une grande 
composition? C'est l'opinion d'Ottfried MûUer, 
que je partagerais volontiers, parce que seule elle 
explique d'une manière satisfaisante la disposition 
générale et l'action de chaque personnage. 
Neptune a frappé la terre de son trident et fait 

■ De Signis olim in poslico Parthenonis fasUgio poûtis 
CuiHiiientaiiu. [GôtiingK/i, 1817.) 
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naiire le cheval', frémissanl et indumplé. Mi- 
nerve, aux yeux du dieu éloniié, l'a saisi, snuniis 
au joug' ; on la voit te contenir d'un bra» puis- 
sant, tandis que la Victoire el Érechlhée sur le 
char tiennent les rênes d'une main déjà con- 
fiante'. 

Ce syslème n'exclut nullement la naissance de 
l'olivier. Minerve, qui l'a d'aboixl produit, ne fait 
que compléter la déPaile de son rival, en tournant 
contre lui son propre présent, inutile si elle n'en 
montrait l'usage aux moi'tels. 

Mais il est assez difficile, quelle que soit l'opinion 
que l'on adopte, de trouver la place de l'olivier. 
Les jambes de Neptune et de Minerve se croisent. 
De l'autre côlé, Minerve louche anx chevaux; il 
parait impossible de mettre un arbi« auprès d'elle. 

' Tii<|ut:, o, riii prima rremeniein 

fiidit equum tellus, magno |>erct)SM Irideiiti, 

KqXime 

(Vîrg., Georg.,\,ii.) 
'1.65 Athéniens donnaient à Minerve le surnom d'Hîppla. 
(Paus.. yitt., XXX, XXXI. Suidas, 'Imrtîs 'A»f)vB. Aristid., 
Panath., p. 184. Cic, He fiât. Deor., III. £lîei), Far. Hitl., 
III,3S. Pline, VII, 56, etc., etc.) 

^Cest le frooton occidental que décrit évideoimeat le sco- 
tiaste d'Aristide ( Éd. Frommel. p. 336 ) : IlâpiSpov tïJî OtoÙ 

'Oitfei>> t^( SiDÛ, dit Millier, in postico Parihrnunis Tasti^'io. 
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Ijesupposer entre les jambeïiécartées de Neptuim, 
ce sérail une idée étrange. Il élait probablement 
très- petit el en métal; car le fragment qui 
existe à I^ndres a élé trouvé, non pas au pied du 
fronlon occidental, mais à l'angle de la façade 
orientale. Ce qui est plusdécisifencore, c'est qu^îl 
n'est pas en marbre penlélique. En outre, il y a 
auprès du tronc de l'arbre un pied colossal en 
marbre de même nature, qui ne peut par consé- 
quent avoir appartenu ni au Neptune ni à la Mi- 
nerve du Parthénon, tous deux en marbre penlé- 
lique. Nous avouii vu précédemment' qu'il faut 
réunir ce fragment à des branches d'olivier en 
marbre de l'Hymette que l'on a retrouvées du 
même côté el que l'on conserve dans l'Acropole 
d'Athènes. Ce sont les restes d'un groupe détaché, 
d'une offrande citée par Pausanlas avant d'entrer 
au Parthénon. Ce groupe représentait Neptune et 
Minerve, faisant paraître, l'une l'olivier, l'autre un 
flot de la mer. 

Mais, l'existence de l'olivier ne changerait en 
rien l'explication proposée par Ollfried Mùller, 
puisque ce n'est qu'après l'avoir planté que Mi- 
nerve dompte le cheval. 

Il ne reste du ^eptune qu'un morceaudu torse* 

' For- le chap. XIII du premier volume. 
* A l^mlres. 
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<fune puissance et d'une perfection divine. Le 
haut de sa poitrine justifie l'idée des poêles qui 
croyaient que la poitrine d'aucun dieu n'en éga- 
lait la beauté. 

a AgamenoDOD , qui a les yeux el la léle de 
« Jupiter maître de la foudre, la ceinture de 
« Mars, la poitrine de Neptune'. » 

De ta Minerve, nous avons également une par- 
tie de la poitrine*, couverte de grands plis et de 
l'égide. On voit, au bord, les trous auxquels s'at- 
tacbaient les serpents de métal, et, au milieu, 
• ceux où la tête de Méduse était fixée. Un morceau 
du masque de Minerve gisait sur le fronton^. 
Lord Elgin l'a fait enlever el emporter à Londres. 
L'orbite des yeux est creusée pour recevoir des 
globes d'une matière plus précieuse, el le front 
encadré par une coiffure plaquée qui rappelle le 
léiradracbme du siècle de Périclès. Le masque 
a trenle^inq centimètres environ de développe- 
ment, deux fois la proportion ordinaire. Le cas- 
que de bronze qui enfermait la télé a laissé uo 

' 'X-fVftifutnv 

'A^ SI l^iâv)|v, oTJpvov Si noaii&Ewvt. 

(Hom.,n:, H, 477.) 
* A Londre*. 

^ Thù fragment was found upon the floor of the pedi- 
ment. ( Brit, Mas., p. 96. ) 
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sillon (jui en tlessiDe le contour. On voit aussi 

les traces des clous qui le retenaienl'- 

La proportion du Neptune et de la Minerve 
est de onzepied.s. r.ies deux divinités avaient cha- 
cune derrière elles leursparlisans et leurs favoris: 
Neptune les dieux de la mer, Minerve les héros 
de l'Atlique^. 

Les chevaux que Minerve contenait d'une main 
puissante, traînaient sur un char la Victoire 
et Érechlhée. De tous tes deux il reste le lorse^. 
Celui de la Victoire est d'une vérité et d'un mou- 
vement charmants. Sa tunique est serrée autour 
(les reins par une lar^e ceinture. Le' corps 
un peu replié sur liii-inème, les jambes pressées 
el (léchissanles, rassemblent gracieusement leur 
forceel toute leur élasticité. Iji tétede la Victoire, 
emportée à Venise par quelque Vénitien, après la 
prise de l'Acropole, a élé reconnue par M. le comte . 

' The head was orîginally covrred willi a bronze hclmei, 
as appears not only rroiu a furrow which rurinj itie lin« of 
contact with Ihe forhead, but rrum ibe holes for fusteniog 
the helmet to the luarble. ( B/it. Mas., p. a6. ) 

* Telle est la ricb(<s»e de ta mj'tholi^e grecque, qu'il eu 
aisé d'y cboisJr i, son gré des noms pour cbaque personnage 
ei de les justifier. Haïs ciimme il est indiflTcrent que telle 
figiiresoilTbalBssa,Thé[isou Ampbitrite, que telle autre soit 
le Ccpbise, l'Eridan on l'Ilissus, je garderai les noms qui, de- 
puis quarante ans, sont adoptée et populaii-es. 
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de Lahui'de, à qui elle appartient aujoiird'liiii. 
Quant aux chevaux qu'elle nsa'tl conduire, à la 
grande admiration d'Ërechtliée', on sait que Mo- 
fosini, frappé de leur beauté, voulut les empor- 
ter à Venise. Ses gens s'y prirent si malheureu- 
semenl qu'ils les précipitèrent sur le rocher. On 
en a retrouvé des fragments nombreux*. On 1%- 
mar(|uera de préférence les létes, inférieures peut- 
être à celles du fronton oriental, une jambe de 
derrière uù le jeu des muscles, les saillies des vei- 
nes sont rendus avec une vérité et un fini in- 
croyables. C'est là qu'on juge combien l'école de. 
Phidias savait faire circuler sous la peau le sang 
et la vie, et l'on ne peut douter qu'elle n'eùl pu 
exprimer les veines sur les figures du fronton. 
Mais, dans les idées antiques, le.s dieux et tes 
héros divinisés n'avaient rien de ta grossièreté des 
organes humains : l'immorlatilé les animait d'un 
soufHe subtil et éthéré. 

Derrière le char étaient deux des filles de Cé- 
crops, Pandrose et Hersé : la dernière assise, l'au- 
tre retenant par la main le petit Érésichthon ef- 
frayé, qui la lirait violemment loin des chevaux 
et du tumulte^. 

' Dans le dessein de Carrey U réte d'Érechthée est tournée, 
lion pas vers Minerve, mais vers la Victoire. 
' Aujourd'hui dam ta citerne au-dessous du PaUhénon. 
' Toutes ces statues sont perdues, mais le groupe luîvant 
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Agiaure, la troisième sœur, était agenouillée 
aupi-ès de son père Cécrops, un bras passé autour 
de son cou . Il y a dans sa pose de l'abandon et 
comme de rarTaissenienl. Sa tunique défaite laisse 
à découvert l'épaule et le sein gauclie, à peu près 
comme dans les statues d' Amazones blessées. On 
dirait que l'artiste avait voulu rappeler la mort 
héroïque' à laquelle Agiaure s'était condamuée 
pour obéir à l'oracle et assurer la victoire aux 
Athéniens. Cécrops est assis, les jambes ramenées 
sous lui et couvertes d'une draperie. Appuyé for- 
tement sur le bras gauche roidi, il soutient sa fille 
chancelante. 

C'est assurément le plus beau morceau et le 
plus complet qui soit resté à Athènes, bien qu'il 
soit assez endommagé pour ne pou voir être corn* 
paré aux figures de l'autre fronton. Le dos ner- 
veux de Cécrops et le bras qu'Aglaure passe au- 
tour de son cou sont cependant remarquables 
par leur conservation. Il faut, pour les voir, mon- 

se voit encore entier sur le fronton, à la place qu'il occupe 
depuis tant de siècles. 

' Cétait une des traditions les plus populaires. Les jeunes 
Athéniens, lorsqu'ils s'armaient pour la première fois, nllaient 
jurer dansie sanctuaire d'A(;lanre de monrir,comme elle, pour 
leur patrie. ( PluL, Vie d' AlcibiatU. tJlp., in Dent. <U FaU. 
légat.) 

On sait que la tradition confondait les deux Agiaure, la 
RUe de Cécrops et la fille de I.éos. 
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ter par l'escalîer du minaret, s'avancer sur la 
saillie brisée du fronton et la traverser dans toute 
sa longueur. 

Il y a ensuite une lacune dans le dessin de 
Carrey où l'on supposerais! Ton veut, la nymphe 
CaUirrhoé, sœur de l'ilissus, puisque l'ilissus lui- 
même était étendu sous l'angle resserré duTron- 
tOD. L'y/^A^e occupait ta même place au temple 
d'Olympie'. 

Si justement célèbre que soit la figure nue de 
l'ilissus*, on a eu tort, je crois, de l'égaler à l'Her- 
cule. Mais s'il a moins de grandiose, la vie 
s'y montre avec tant de vivacité et de charme, 
qu'il séduit au premier regard. A demi couché, 
il semble se lever pap un élan subit pour regarder 
le triomphe de Minerve. Le bras et la main gau- 
ches supportent tout le haut du corps qui se re- 
dresse, tandis que le bas repose encore^ur le côté. 
Ce mouvement, qui donne au torse une flexion 
hardie et un jeu compliqué, est rendu avec une 
vérité qui va jusqu'à l'illusion. Quoique la don- 
née du Laocoon permette d'accuser avec une 

■Pm».,£/W.,I, ch. X. 

* A LoDilres. Le Céphise a plus de druit à élre considéré 
comnie le fleuve de l'Attique. Il iravene toute la plaine et la 
fertilise, tandisque tllissos n'a qu'un cours pauvre et inutile. 
Sophocle a cbanté les bienfaits et \k% charmes du Céphise. 
( OEdlpe à Cohne, chœur 3. ) 
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cerlaliie exagération les os, les muscles et tous 
. les éléments de la force humaine, il y a tant de 
détails d'aoatomie, que l'art se laisse trop voir,et 
que la science cherche trop k se montrer. 

Chez nitssus, la science se cache pour ne 
laisser paraître que la nature. lia chair et son- 
mol embonpoint, l'enveloppe plus ferme de 
la peau, couvrent ces mille détails que le scal- 
pel doit seul révéler. Mais la saillie du sternuni 
et des côtes, la tension des muscles du flanc, ce 
qui doit trahir au dehors le jeu intérieur des os 
et de leurs attaches, tout cela se produit avec une 
aisance et une sécurité qui n'est plus l'art, mais 
la vérité elle-même avec toute sa persuasion. 

En même tçmps est répandue sur ce marbre je 
ne sais quelle fleur de poli, de grâce, d'immorta- 
lité. Le dos est d'une finesse et d'une douceur 
surprenantes. La chute des reins a même quelque 
chose du type féminin. C'est bien une de cesdivi* 
nilés qui, sous de Frais ombrages et dans des 
grottes inconnues, dorment au murmure de leur 
bumble source. La draperie sur laquelle l'Ilissus 
est assis marie ses ondulations aux vagues sculp- 
tées sur la plinthe '. Comment M. I.eakea-tHt pu 

' That il represenls a river god, seems atroDgl; indicated 
bj ihe ondiilating flow given to «very part of the draperie, 
whiuli acc(iin|ii)(^ies ihe fi|;iirr. [Srît, Miismum, p. i3-] 
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repousser un nom populaire pour nommer Cra- 
naûs ', un vieux roi de l'Atlique? Si le caractère 
de la sculpture ne le frappait point, les vagues, 
cette preuve tout écrite, eussent dû l'avenir. 

Derrière Neptune se trouvaient l^s divinités 
qui Itii étaient cbères et qui venaient à sa suite 
prendre possession de la ville naissante : Thétis, 
dont la tête est aujourd'hui à la Bibliothè- 
que impériale"; Amphïtrite, la jambe nue et un 
monstre marin à ses pieds; Latone, pour qui le 
dieu des mers avait fait naître Délos, l'ile flottante. 
De chaque côté elle tenait Apollon et Diane eiH 
fants. On a leurs deux petits torses et un fragment 
drapé de Latone^. 

Puis Vénus, tille de l'onde, était assise sur les 
genoux de Thalassa. Elle était nue, sauf quelques 
plis où l'exigeait le hou goût, surtout au sommet 
d'un temple. Enfin, vers l'angle du fronton, étaient 
trois personnages assis ou rouchés : deux femmes 

' Topogr. ofAth., p. 539. 

* M. LenormaDt a reconnu cette tête qui éiait ensevelie au- 
paravant clans les caves de la bibliothèque. Il appelle I^uco- 
thée ou Halia la fi|;ure à laquelle elle appartenait. Hais c'est 
toujours la première %iire debout après Neptume. Foy. l'ar- 
ticle (le M. Lenormant dans le Moniteur des Arix, itt^7. f\r. 
aussi l'arlicle de H. Lelronne dans la Revue archénlopquet 
ménie année. 

^A Ixindrcs. 
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pour lesquelles on a choisi dans le cycle neptu- 
aien les noms de Leucotkée et à'Euryte ,- un homme 
qui sera, s! l'on veut, Halirrothius, fils de cette 
dernière et de Neptune. On l'a retrouvé tel que 
le représente lu dessin deCarrey, moins la télé *. 
Ce sont les mêmes beautés , qui demanderaient la 
répétition des mêmes éloges. 

Un boulet vénitien a probablement fait éclater 
l'Euryte. Je ne puis m'expliquer autrement la 
coupe horizontale (jui n'a laissé à sa place que la 
partie inférieure de cette statue. En montant sur le 
fronton même, on admirera autour du flanc des 
plis d'une extrême délicatesse'. 

Tel était l'ensemble de ces compositions dont 
on ne peut se faire malheureusement qu'une idée 
bien incomplète. Il faut oon-seulement que l'ima- 
gination se figure ces marbres dont aucune épo« 
que de l'art n'a pu égaler la beauté , nuis les or- 
nements qu'un goAt difTérenl du nôtre avait 
ajoutés : casques, lances et tridents en bronze, 
couronnes et ceintures dorées, attributs, emblè- 
mes de toute espèce. Si l'on eu croit certains 
témoignages , les statues elles-mêmes étaient 

■ Déposé aujourd'liui dsDs l'intérieur du Parthénon. 

■ An fronron occîdeDral appartient encore une tête de 
femme que l'on conserve dans la citerne de l'Acropole , 
fruste et méconnaissable, et différents fragments moins im- 
portants qui sont à Londres au à Athènes. 
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peintes et gardaient encore des traces de dorures', 
ce qui ne surprendra pas ceux qui connaissent le 
mélange continuel ' des différentes branches de 
l'art à cette époque. Cependant, je crois plus diflî- 
cilemeot que le nu fût peint comme ses orne- 
ments extérieurs. Peut-être est-ce un reste de 
préjugé moderne. Peut-être aussi a-t-on pris à tort 
pour de la peinture^ la préparation encaustique 
que recevait le marbre pour résister aux injures 
de l'air*. J'avoue que je m'accommoderais de 
bonne grâce à ce complément donné par le pein- 
tre à l'œuvre du sculpteur, I/alliance de la forme 
et de la couleur n'est qu'une imitation plus fidèle 

' Amooi; the renaaios of th« sculpture in ihe western pe- 
diment, which i* in a verj ruined stale, ihe artisu had ob- 
served aot ooly the traces of )>aiiits wilh which ihe statuas 
had ancienlly been covered, but also of gildin;,'. ( Clarke's 
7'ratvi(,ll,p. 495. ) 

* ^07. le* frontons d'Égîae. 

' Colour, il is throught, is still discernible on ÏL 
( British Mat., p. 33. ) 

* Voy. Quatremère de Quincy, lapit. Ofymp., part. I, 38. 
Nidas de quo dicebat Praxtldes ioterrogatus quae masiiBe 

opem sua probaret in marmoribus : «QuibusNicias, • respondit, 
• maoum admovisset. ■> Tantum ctrcunilitioni ejus tribuebat. 
{PliD.,XXXV, 11.) 
Nicias était peintre à l'encausti^iue; mais la question sera 
toujours de savoir s'il s'agit d'une teinte, ou même d'un en- 
duit qui donnait ;iu marbre un éclnt doux et harmonieux. 
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encore de la natui-e. Mais l'on ne peut se rendre 

sur un sujet si délicat qu'aux preuves les plus 

palpables. 

Le fond des frontons, Formé de grandes plaques 
verticales, avait été peint en bleu' comme on 
peut encore s'en convaincre, f^s statues se déta- 
chaient plus légèrement sur celte image du ciel. 

A c6(é de tant de problèmes de détails, il en 
est nn plus intéressant: c'est de savoir quelle 
luain a travaillé à l'exécution de chefs-d'œuvre 
que les derniers âges se proposeront encore 
comme modèles. Ce n'est qu'un premier élan 
d'imagination qui peut faire attribuer à Phidias 
quarante-cinq ou quaranle-huit figures en ronde 

' H' Paccard u trouvé i terre un angle du froDion orieiitkl 
peint rn rouge, et il peint Ini-m^me en roxige les deux fron- 
tons. Cependant, je suis allé souvent sur le fronton ocâdcntal, 
où il est facile de monter par la tour de l'ancien minaret, et 
j'y ai cru voir des restes de couleur bieue. Les frontons d'Ë> 
ginc étaient égalemeal ptlnls en bleu. ( Voy. VExpédition de 
Marée, tom. IIL) il y a, il est vrai, du roùge sur quelques 
parties du fronton, mais sur les moulures qui l'encadrent et 
qui, par conséquent, doivent trancher par l'opposition' des 
couleurs. Supposer que les deux frontons eussent un fond de 
couleurdifférente,cela n'est pas vraisemblable. Neserait-il pas 
possible que les angles, renfoncés et obscurs, fussent jieinis 
d'une couleur plus éclatante, en harmonie avec. les statues 
d'Hypérion ci de la Nuit, c'est-à-dire nvec riuiii{;e du jour 
qui parait et qui s'éteint? 
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bosse', )» plupart deux fois plus grandes que ua- 
tiire, étudiées et rendues avec un soio tii6nt. Il 
y a comme un enivrement à prononcer devant les 
marbres du Parlhënon un nom auquel l'écho 
grossissant des âges a donné tant de prestige. 
Mais au-dessus des émotions poétiques, il faut 
placer la mesure des forces humaines et les droits 
de la vérité. Après tout, ces sculptures seront- 
elles moins belles pour n'avoir pas été touchées 
par le ciseau de Phidias? N*aurons-nous pas au 
contraire de lui, des artistes athéniens de son 
époque, du génie antique, une plus grande 
idée, si ses élèves et ses rivaux vaincus ont seuls 
produitces merveilles ? Qu'étaient donc les œuvres 
du maître, et de quelle divine perfection ne de- 
vait-il pas revêtir Tor et l'ivoire? 

L'antiquité a toujours admiré Phidias comme 
loreuticien * ; nous sommes trop portés à l'ou- 
blier, tant la statuaire chryséléphantine nous est 
peu connue. On citait même comme chose rare 

' Que serait-ce si I'od 7 ajoutait les ceoi qiiatre^vÎDgt-qoa- 
tre figures des métopes et les trois cents figures de la frite f 
Voy. le calcul de M. Qaalremère. [Lett. à Canopa, p. 5o. ) 

' Primus artemloreuticeo aperuisseatque demonstrasse me- 
rilojudicatur. (PUd., XXXIV, 19.) 

In ebore vero longe dira ssmulum. 

(Quintil.,liv. XIV. 10.) 

ton xanoMuîi. ( Diod. Sic, XXVI, 1.) 
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ses statues en bronse'. Mais Pline est le seul 
auteur qui ait entendu dire qu'il avait travaillé 
le marbre. La manière même dont il s'esprime 
indique combien il est peu certain de ce fait , 
combien il le trouve extraordinaire*. 

n On rapporte que Phidias lui-même a travaillé 
n le marbre, el que l'admirable Vénus du por- 
te tique d'Octavie est de lui. L'Athénien Alca- 
li mènes {ceci du moins est certain) fut son élève, 
s artiste célèbre entre tous, qui a décoré de ses 
o nombreux ouvrages les temples d'Alhènes. » 

We croirait-on pas, d'abord, entendre un con- 
naisseur de notre temps parler d'un tableau faus- 
sement attribué à Raphaël? Ensuite, n'est-il pas 
remarquable que Pline, ne pouvant citer qu'un 
marbre incertain Je Phidias, ne songe pas aux 
sculptures du ParthénoD, au moment où il parle 
des ouvrages d'Alcamènes qui ornaient les tem- 
ples d'Athènes, et, dans ce nombre, comme cela 
est naturel, le Partbénon lui-même ? 

I NoD CK «bore tantura Phidias sdebat facvre simulacmm, 
faciebat et « iere. ( Senec. Epist. 85, % 34. ) 

Sed et ex »re sigaa fecit. 

(Plin., XXXIV, 19.) 

' Et ipiam Phidiam traditnt soalpabse marmora , Veoe- 
remque ejus esse Rom» m Octavite operibus eiimis pulchri- 
tadiois. Alcameoem Atheniensem ( quod eertum ett ) docuit 
inpriims nobilem, cujus sunt opéra Athenis ca/nplura in zdi- 
bu»sacri».{XXXVI,4.) 
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Mais je suppose que Taotiquilé ait gard^ à tort 
le silence sur le talent de Phidias à sculpter le 
marbre (et je suis aussi disposé que personne à 
admettre l'universelle aptitude du génie), il ne 
faut pas oublier qu'il avait entrepris une œuvre 
difficile et immense, la Minerve d'or et d'ivoire. 
Jje soin qu'exigeait la construction d'un colosse 
de quarante-cinq pieds, les matières précieuses et 
délicates qui le formaient, les magnifiques acces- 
soires habilement multipliés par l'artiste', les su- 
jets représentés sur un vaste piédestal çt sur un 
bouclier haut de quinze pieds, tout cela employa, 
malgré le secours de mains nombreuses, autant 
d'années peut-être que le rapide achèvement du 
temple entier. 

En même temps, Pbidias dirigeait tous les tra- 
vaux de Périclès* et un peuple d'artistes en tous 
genres, qu'une vigilance incessante devait animer 
et conduite vers le but. Il avait de bien autres 
loisirs à Olympie, lorsque, appelé par les Éléens 
pour décorer le temple terminé, il se donna ce- 
pendant tout entier à la statue colossale' de Ju- 

' - Simul ut Doscatur illain magnificeotiam aequalem este 
■ et in parvis , » dit Pline, en parlant île la Minerve. (XXXVl, 
4.) fojr. le chapitre cinquième de ce volume. 

* Fojr. les textes cités au chapitre II du premier toI urne. 

* 'l'i (il* S9| ^itpoffSav h TOt( inoï; inX Ilauavfau* ti Si 
<i)H89>v a&tuv 'Aixaitsvouç. (Pausan., EUd., 1, 8.) 
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piler, laissant Pseonius el Alcamèaes remplir^ 
l'un le fronton de l'orient, l'autre celui de l'oc- 
cident. . 

Enfin, un passage curieux du rbëteur Tbémis- 
tius nous apprend combien son génie était 
éloigné de l'activité ardente que supposeraient 
tant d'entreprises menées de front ' : « Quoique 
« Phidias, » dit-il, > fût très-habile à représenter 
« avec l'or et l'ivotre les hommes et les dieux, ce- 
u pendant il avait besoin de beaucoup de temps 
« pour terminer ses ouvrages. On dit, en effet, 
« que, pendant l'exécution de sa Minerve, il con- 
a sacra un assez long espace de temps au seul 
« piédestal de la déesse. » 

On comprend combien il serait facile, avec ces 
différents témoignages, de combattre les opinions 
modernes, et combien l'on serait plus près de la 

' 'AÀX' i{ xal afièfit j^v ao^ 6 4>EtS(a; it xpvv^ ^ Ûi^m 
{Mp^v i7nSi(^o(a4ai idwt t[ àvOpiinc(*r,v ' S^ui>i jrpôvou yt iitïro 
Mil a^o^^t icXtCovOï eU ta Ifi». Aljtvu oîEv ^vCki iSi||iiioupYtito 
TJ|V 'AfbgvSv 0Ù21 tEc t^« xpiTcîJigt t^^ OcoÛ [tArtit SklfVt j^pôvou 
irpoffSoiO^vai. (Thciuist., Orat. a5. De Die. ex Temp. a. ) 

KpiinU veut dire aussi chaussure, et l'on verra plus loin 
que les semelles de la déesse éiaieiil ornées de sculjjtiiFes. Il 
serait possible <|ue Théinistîus les indiquAt plulAc que le 
piédestal. Mais alors cela approcherait singulièrement de 
l'exagéralion Tajuitiére aux rhéteurs. Au contraire, les sujets 
qui décoraient le piédestal étaienl asseï compliqués polir de- 
mander un long travail. 
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vérité en niant que Phidias ait looché à une seule 
des sculptures du Parthéoon, qu'en les croyant 
toutes de sa main ou de son invention. 

Mais je laisse à d'autres le courage d^'un sys- 
tème qui ne serait peut-être qu'un paradoxe. Pour 
avoir longtemps partagé les préjugés ordinaires, 
je ne saurais m'en défaire cuinplélement. Le nom 
de Phidias, que nous apprenons à prononcer dès 
notre enrance, grandit peu à peu dans notre ima- 
gination et brille comme une des lumières les 
plus pures de l'art et du génie antiques. Rien ne 
pourra nous empêcher de saluer comme son ins- 
piration ou son œuvre les plus admirables mor- 
ceaux du Parthénon, ceux qui atteignent la der- , 
nière limite de l'idéal. 

La frise, si l'un veut, ne reproduira que l'idée 
ou le dessin de Phidias. I^s métopes, nous le 
verrons tout à l'heure, paraissent assez étrangères 
à son inBuence pour qu'on y reconnaisse, çà et là, 
le style encore roîde et sans grâce de la vieille 
École atlique. Mais certaines statues des frontons 
sont l'expression d'un talent si élevé et d'une telle 
perfection, que, malgré le silence de l'histoire, 
ce sera toujours pour nous du Phidias. 

Peut-être, du reste, l'histoire n'est-elle pas com- 
plètement muette. 

Tzeizès raconte « qu'Alcamènes, le rival plutôt 
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n que rélève de Phidias', c'avait pas étudié 
« comme lui la perspective et la géométrie. Tous 
■ deux furent chargés un jour de faire deux sta- 
« tues de Mioerve qui devaient être placées au- 
< dessus de coloonades très^Ievées. 

s Alcamènes donna à la déesse des fomies déll- 
K cates et féminines*. Phidias, au contraire, la re- 
a présenta les lèvres ouvertes, les narines relevées, 
a calculant l'effet pour la hauteur qu'elle devait 
« occuper. Le jour de l'expositioD publique, Alca- 
B mènes plut et Phidias faillit être lapidé^. Lors- 
« qu'au contraire les deux statues furent en place, 
« l'éloge de Phidias était dans toutes leshouches; 

'Eictl SI JSi^in itort S'^fuf Tnv 'AhgvaCuv 
i&ûo tivi et;fcEX[umr t^ 'AftigiS itoiîîffat , 
'E«l xtôvtdv biJ'KilûvfjiUmrTCiaxtiv'ri'.v^iv, 

'A[i^ J5i)t*ioûppimv 

' Aiirtè» 5(Miîi»IpY"t«w xal Yvvotxfïov w/wv... 
'O &i 4>tifioi< Jmix^ «Xûv xoil Y*w[UTpi)( 
'Eiwi'jjff* tè ((f''^[xa <h'i(i)Yot ti X*f^''l 

Kal TdEXXa icpè( ivaXoyov Stjfou; toÛ tûvxi^vmv... 
' 'Eia^ xfMÎTtov -mû îloiiroû tÂ 'A)jM)uvoîiï iTvni , 
4>ti£(a« jxiviuvtûot p)>7]B^vai kixI toi; TlC&oic. 
"Qï £1 ^p9y| tJ[ cb|4X[METa xat xCotriv jorifftr,, 
Tè [iiv 4>iiStou ISti^i tÔ oirfTtviî xt;ç tij^viic 
Ti 'AXxafMvout f^^'^rô'' xal tAoi; 'AXxa{Mvi](. 

(Tietzés, CAH., VIII, tgS.) 
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« ÂlcamèDes, au contraire, et son ouvrage ne fu- 
« rent plus qu'un sujet de risée. » 

Ou reconnaît facilement l'eiagération d'un bel 
esprit byzantin, et il est excusable, après seize 
siècles, de défigurer les faits pour leur donner du 
piquant. En langage plus simple, on dirait que, 
vue de près, la Minerve d'Alcamènes fut préférée 
par le public; à la distance voulue, ce fut celle de 
Phidias. 
. Je ne crois pas non plus qu*on puisse hésiter 
sur la inaoière dont se doivent comprendre ces 
statues placées sur de hautes colonnes. En Grèce, 
les images des dieux n'étaient point élevées comme 
celles des empereyrs, à Rome, sur une colonne 
triomphale. 'L'expression de Tzetzès est même 
juste, si l'on regarde l'entablement comme une 
partie de la colonnade, comme son couronne- 
ment. Elle donne une idée plus exacte de la po- 
sition élevée des statues que s'il eût parlé des 
frontons, qui n'éveillaient point nécessairement, 
à une époque d'ignorance, la conception d'une 
grande hauteur. Ces deux Minerve semblent n'a- 
voir pu être placées qu'au milieu de chacun des 
frontons du Partbénon. 

Alcamènes, tout en s'efforçant de suivre la voie 
ouverte par Phidias' et d'imiter sa grande ma- 

' On dit souvent avec raison que le mot École, en matière 
d'art, dési|!ne moins l'enseignement d'uo maître que l'imi- 
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. nière, -tl'était point cependant son élève, dans le 
.sens que nous attachons à ce' mot. Celait un 
homme de son &ge, son rival', et le récit précé- 

. dent montre qu'il poussait Tindépendânce jusqu'à 
adopler partbis un système toiit opposé au sien. 
Nous sommes peut-être trop portés à faire de la - 
direction de Phidias une véritable, tyrannie et à 
ne regai-der que tomme tes insirumenis de sa' 
pensée- les artistes célèbres d'alors sur lesquels s'é- 
tendait simplement sa surveillance administrative. 
J'adméis que, par Ib volonté de Périclès, il choisit 
les hommes et distribuât les Iravau.v. Mais,-comme 
il arriverait aujourd'hui dans de semblables 'en- 

' Ireprises, chaque màitre, une fois appelé et'son 
programme accepté, restait libre et souverain 
dans son. atelier, entouré lui-même de ses éjèves 



.lationdè se» œuvres. Aujourd'hui, uu peintre sera de l'écote 
de Raphaël ou de Michel-Ajlge, de l'école flamande ou de 
l'école italieuDti. Cela vput dire simplement qu'il a .adopté tnié 

' manière. particulière, elt qu'il s'efforce de copier. les qualités 
et les procédés de tel grand {Cintre. 11 en était de même dans 
l'antiquité., 

' * Qiio eodetn tempore <emu/t ejus fuereAlcameDcs, Crïtias. 

\ . . '■/..' "■ (PliD..-XXXIV,'i9.) 

.'AWfMvauf àvSpà; ^XuÎ3v ti xatk <^iiSî>v xccl tli £ewte^c<Îci 

.Jv(Yxa|i,îvau aoip[ci< ^ irofr,a(V iya\\i.atuii. (Pain., Elid., l,iOi) ■ 

t ' • (Tzeii-, liJc.iupra cil.] 
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et de ses ouvriers. C'esl ainsi qu'Alcamènes', le 
premier sculpteur du temps après Phidias, fut 
chargé delà décoration d'un des frontons, Phidias 
se réserva l'autre, el alors s'engagea cette lutte de- 
vant le public, où Alcamènes n'eut l'avantage que 
pendant quelques jours. Naturellement, rien ne 
permettait mieux de tes juger que deux statues 
semblables', le centre ei le morceau le plus 
important de chaque composition. 

Déjà la production personnelle de Phidias, ainsi 
restreinte, devient plus vraisemblable ; mais à con- 
dition encore de l'entourer de tous les secours, 
de praticiens habiles, d'élèves savants auxquels 
sera confiée l'exécution de sa pensée, comme il 
est arrivé dans les grandes entreprises de Raphaël. 

j4goracrite* , l'élève chéri de Phidias, égal en 
talent à Alcamènes*, eût pu seul conduire l'œuvre. 

' Cujus suDt opéra wmplun in sedibus sacris. 

(Plin.,XXXVI, 4-) 

* Ces deux Minerve, d'une égale importance, réfutent l'hy- 
pothèse de M. Brônsledt que je combattais tout i l'heure : 
une pedte Minerve, planant sur la tête de Jupiter. 

' 'Ayopoxpjtau pis^TOÛ Ti xa'i jfxa[j.Évou4>»Sfou. 

{VBm.,Béot.,Wil\.) 
Ejusdem discipiilns fuit Agoracntes Parius, ei Rtategratus. 
(Plin.,XXXVI,5.) 

* Certavere aittem ambo discipuli in Vetiere Tacienda, vi- 
citque Alcamenes non opère, sed civitaiU suflrigiis, contra 
peregrinum ïuo favéntîs. [Ibid.) 
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Quel aide u'élait-ce pas pour Phidias? Il lia- 
vailla toujours auprès de son maître, ce qui fit 
dire plus tard, iiou-seulement que ses statues 
avaieol été retouchées par Phidias ', mais que 
Phidias, entraîné par son amour, hiî faisait hon- 
neur de ses propres œuvres '. 

Je me 6gure donc, pendant les sept ou huit an- 
nées que dura la construction du Parthénoii, 
Phidias, malgré sa Minerve d'or et d'ivoire, oc- 
cupé eo même temps de son fronton, en arrêtant 
la composition et les modèles, distribuant l'ou- 
vrage à chaque artiste selon la nature de son 
talent, confiant à l'un telle statue entière, retou- 
chant ou achevant telle aulre qui n'est que pré- 
parée, se réservant les morceaux les plus impor- 
tants et les plus difficiles , présent sans cesse et 
animant ses ateliers par son inspiration, sescon- 

' Hitic summam manum ipse Phidias imposuisae dicitur, 
{Pbn., XXXVI, 5.) 

' Itaque e suis operibus pleraque noiniiii ejus douasse fer- 
lur. (Ibid.) 

Il faut se défier quelquefois du témoignage de Pline et des 
écrivains qui parlaient des artistes quatre ou cinq cents ans 
après leur mort. Il y avait sur certains ouvrages de Pliîdias 
et des maîtres grecs autant d'incertitudes, d'erreurs, d'im- 
postures, qu'il y en a aujourd'hui sur les ceuvres des xv* et 
XVI' siècles, principalement en Italie. On cotnprend que les 
amateurs romains aimassent mieux montrer un Phidias qu'un 
Agoraci-ite. 
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seils, son exemple. Parvint-on à prouver qu'il 
n'aimait point à travailler le marbre, le modèle 
en terre sufBsait à rendre ses conceptions : l'exé- 
cution n'était plus qu'une affaire de copie. C'est 
l'bisloire des carions de Raphaël, avec cette dif- 
férence qu'un élève fera sur une belle esquisse de 
la mauvaise peinture, tandis qu'en sculpture, où 
la forme est tout, pour transporter un modèle sur 
le marbre, il faut plus d'habileté que de génie. 

J'avoue le premier que voilà des conclusions 
contestables et que je bâtis un édifice sur le sable, 
c'est-à-dire sur quelques lignes d'un écrivain by- 
zantin. Mais les fables, si charmantes en poésie, 
sont fâcheuses dans l'histoire et dans l'bîsloire de 
l'art. A force d'admirer partout du Phidias, on 
finit par ne plus en voir nulle part. J'aime mieux 
demander quelque certitude aux plus légers in- 
dices, que de croire au hasard à de vagues et impos- 
sibles prodiges. Aussi me laisserai-Je conduire plus 
loin encore par les paroles de.Tzetzès, qui sem- 
blent donner le moyen de découvrir lequel des 
deux frontons Phidias avait décoré. Mais, si ces 
déductions^sontj téméraires, qu'on n'y voie rien 
de' plus qu'unj sentiment personnel et qu'on les 
accueille avec autant de défiance que je voudrais 
mettre moi-même de réserve à les énoncer. 

Le fronton oriental, qui couronnait la façade 
principale du temple, réclamait naturellement le 
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latent le plus sAr et les sculptures les plus par- 
faites. On pourrait déjà supposer que la voit pu- 
blique et l'aiguillon d'une ambïtiou l^itinie 
avaient engagé Phidias à se le réserver. Celte 
présomption paraît confirmée par un jugeaient 
de Quintilien ' : n On croit Phidias, » dit-il, « bien 
• plus habile à représenter les dieux queleshom- 
u mes. » Or l'on sait que le fronton oriental, était 
l'image de l'Olympe. Aus deux extrémités, le 
Jour et la Nuit déclaraient son immensité, et 
les dieux assistaient dans loule leur majesté 
à la naissance de Minerve. Voici maintenant 
un indice plus matériel : « Phidias, » dit Tzetzès, 
a qui avait étudié la perspective et la géométrie, 
a calcula tout l'efTet de sa Minerve pour la hau- 
« leur qu'elle devait occuper. » 

Nécessairement les autres colosses furent coor 
çus dans le même principe. Une partie nous en 
reste, si ta Minerve est perdue, et j'ai tâché de 
montrer plus haut comment chacune des statues 
de cette façade avait un point de vue où se ras- 
semblait tout son effet. Hercule, si beau de toutes 
paris, prend alors une apparence de force et de 
majesté plus imposante et révèle la science qui a 
choisi sa pose et son mouvement. Un de ses bras ■ 

* Phidias tamea dits iituim hominibus efficîendis melior 
artifei crédita r, 

f^ojr. le texte de Th^mistius cité plus haut. 
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ramené en arrière laissé à découvert sa puissante 
poitriae qu'une flexion de torse présente à peu- 
près de face. L'autre brass'avance, au conlraire, et 
remplit le vifle considérable qu'aurait laissé sur 
le fond du fronton la distaocedu genoii à l'épaule. 
Les jambes, mi lieiii de se masquer, se détachent 
et s'aecompagoent par un jeu 'plein de naturel et 
■de' Jai^eor.' ■ ■ . 

. La Parque couchée ne gagné pas seulement . 
une' beauté nouvelle.-maisperdu.tï notable défaut.' 
On est frappé, en-se plaçant tout à fait à sa droite, 
de la longueur du. corps et de ses profils aplatis. 

' Un exemple encore plus, sensible du dédain de ' 
Phidias pour le âuccès d'un jour et -les sévères 
exigences d'uneexposition publique, c'est la Nuit 
coupée par la moitié du corps, Hypérion qui n'a 
que la tète et les bras; mutilations étranges lors- 
qu'on les voit de près, admirables lorsqu'elles 
.sont à leur place et répandent sur l'ensemble du 
sujet l'illusion et la poésie. 

Iris, dont le vif mouvement parait sans grâce 
et dont les draperies ont de trop vastes ondula-- 
lions, prendrait, j'en suis sur , un autre aspect à 
cinquante pieds de haut. De même Cérès, Proser-* 
pine, les Parques assises, baissent leurs genoux 
et ramènent un peu trop leurs jambes sous elles; 
mais c'est pour qu'elles n'arrêtent point le rayon 
visuel, qui part d'en bas, et le laissent arriver sur 
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le .torse tout entier. Les chevaux du Jour ae sont 
point altelës de froot, maïs sur une ligne oblique. 
Chaque léte avançait sur celle qui la précédait, 
de manière que toutes fussent vues distinctement. 
Les chevaux de la Nuit ont ces lèvres ouvertes, 
ces narines dilatées et relevées' qui devaient faire 
saisir, malgré la distance, l'apparence et comme 
le soufïlede la vie. Tout est bien calculé, ainsi que 
le dit Tzetzès,pour la hauteur que les statues de- 
vaient occuper; les dîfHcultés de la perspective 
sont tournées par la science à l'avantage de la 
sculpture. 

Les statues du fronton occidental, au contraire, 
n'offrent aucune trace d'une étude aussi profonde 
et ne semblent en rien soumises aux lois de la 
perspective. EJIes sont faites pour être vues de 
près. 

L'Itissus est d'un fini et d'une délicatesse qui 
approchent, je le disais tout à l'heure, de la na- 
ture féminine. De plus, que l'on compare sa pose 
avec celle de l'Hercule qui était étendu, comme 
lui, sous l'angle de l'autre fronton. L'Hercule est 
relevé eu quelque sorte; ses bras et ses jambes 
dominent la saillie du fronton. L'Ilissus parait 

'Av^Y°< '^ yt^il 

('l'zelz,, y.tupra.) 
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s'appuyer sur le sol, tant sa plinthe a peu d'épais- 
seur. 

L'Ëuiyte, qui lui Taisait pendant, ne pouvait 
être vuequ'en partie : le fragment qui reste encore 
à son ancienne place en est une preuve sensible. 
Ce n'est point ainsi que la plus jeune des Parques 
était couchée .sous la pente du fronton oriental. 
Un soubassement considérable l'exhaussait et la 
présentait complète à l'admiralion du spectateur. 

Halirrothius et Cécrops ramènent trop leurs 
Jambes sous eux : d'en bas il était difficile de com- 
prendre leur pose. Je puis parler avec certitude de 
la statue de Cécrops, qui est toujours sur lefronton 
et qu'on ne s'explique bien qu'en montant au 
sommet du temple. 

Nulle part l'artiste n'a pris l'audacieux parti 
de couper en deux un personnage, comme la Nuit 
et flypérion l'ont été sur l'autre façade. Il était 
aisé, cependant, de supposer une des divinités 
de la suite de Neptune s'élevaiit à demi au-des- 
sus des flots; c'était dans ta composition un 
élément de variété et de poésie. Mais Alcamènes 
eût craint l'effet fâcheux que devait produire de 
près, dans une exposition publique, cette étrange 
mutilation. 

On cherchera encore en vain une slatue dont 
les draperies aient un mouvement aussi violent 
et aussi large que les draperies de l'Iris. Iji Vic- 
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loire qui conduisait te char de Uînerve prélait 
particulièrement à ce style grandiose qui ne peut 
être apprécié qu'à distance. Elle n'a, au contraire, 
qu'une grâce et une délicatesse charmantes. 

Enfin, les tètes qui se irouveut aujourd'liui à 
Paris, et qui appartiennent tQutes les deux à des. 
statues de celte façade, n'ont point ces lèvres et 
ces narines ouvertes dont parle Tzetzès. Elles sont 
conformes aux traditions les plus pai*faites, mais 
les plus régulières, de l'art grec. 

Les conclusions qui ressorlent d'une lelt« com- 
paraison sont assez frappantes. Cependant, je 
n'ose les énoncer explicitement. Je pose simple- 
ment une question à laquelle le lecteur sera libre 
de répondre lui-même : 

* Le fronton occidental serait-il l'œuvre d'Al- 
« caiiiènes, te fronton oriental l'œuvre de Phi- 
« dias? B 
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LKS METOPES. 



Quarante-six colonnes foriDsient le pémtylëdu 
Parthënon. Chaque entre-colon neinent ëlail sur- 
monté de deux métopes. La frise extérieure était 
donc composée de quatre-vingt-douze cadres 
glissés à coulisse entre les triglyphes et sur les- 
quels se détachaient des sculptures en haut-relief. 
Il y en avait trente-deux sur chaque c6té du 
temple, quatorze sur chaque façade. L'explosion 
de 1687 en avait laissé treize sur le c6té septen- 
trional et dix-sept sur le côté du midi. Une seule 
de ces dernières métopes est restée, quinze sont 
au Musée britannique, la seizième au Mgsée du 
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Louvre'. C'est celle que M. de Choiseiil-GoufFier 
availenlevée; faute d'au lanl plusi-egrettable, qu'elle 
a servi de prétexte, mais non de justification, aux 
dévastations de loi-d Ëlgin. 

A l'Est et à l'Ouest, au contraire, toutes soni à 
leur place, frustes plutdt que mutilées, tant le fa- 
natisme a mis de persévérance à les anéantir. On 
voit que des échafauduges ont été dressés, que 
des ouvriers ont travaillé à grands coups de mar- 
teau, ici, nivelant complètement la dalle de marbre, 
là, satisfaits de rendre méconnaissables les sujets 
et les personnages qu'on y avait sculptés. Les mé- 
topes du nord ont été défigurées de la même ma- 
nière. Était-ce l'église, était-ce la mosquée qu'on 
purifiait ainsi en faisant disparaître les images 
profanes? Peu importe de savoir qui a encouru, 
des Grecs ou des Turcs, une indignation qui ne 
remédierait h rien. On ignore même, ce qui serait 
plus intéressant, quelle cause avait fait épar- 
gner les trente-deux métopes du sud. Comme ce 
côté du temple est tourné vers le dehors de la 
forteresse et voisin du mur d'enceinte, on n'y 
passait jamais. Avail-on calculé que les regards 
n'auraient point lieu d'être blessés? 
Quand ces trente-deux morceaux furent des- 

' Une dix-huilièine a été retrouvée dans des fouilles 
récentes. Elle est mainteniint dans l'upisthodome du Par- 
ihéiion. 
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sinés par Canev en 16741 ■! "« manquait que 
quelques bras et quelques létes. Les métopes qui 
ont survécu au désastre vénitien et qui décorent 
le musée de Londres, sont aussi bien conservées, 
excepté une ou deux qu'on a biisées en les enle- 
vant. Je ne parle pas de la métope qui est à Paris : 
M. de Choiseul l'a fait restaurer par T..;mge, sculp- 
teur Français. 

Il n'y a donc que la frise septentrionale dont 
tous les sujets nous soient connus et qui nous ail 
gardé des sculptures assez complètes et assez 
nombreuses, pour qu'on puisse juger de leur ca- 
ractère et de leur mérite. 

Ou a essayé cependant de deviner la composi- 
'ion des métopes qui sont encore à leur place. On 
dislingue çà et là des tronçons, des formes, des 
lignes, dont quel(|ues-unes présentent en effet un 
sens. Le reste est si vague, qu'il est trop facile 
d'y voir tout ce qu'on veut. Ainsi le même nuage 
offre » différents yeux une scène différente, sui- 
vant la tournure des imaginations. Je ne me 
propose donc point de décrire minutieusement 
des pierres qui ne sont plus que des pierres avec 
des vestiges informes, f^a baibarie a effacé jusqu'à 
l'idée que l'art y avait empreinte. Je ne citerai 
point non plus, pour les combattre, les explica- 
tions beaucoup trop précises de quelques voya- 
geurs. Tout ce que je puis dire, c'est que j'ai 
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cherché longlemps moi-même, el toujours en 

vain, à retrouver ce qu'ils avaient vu. 

Je ne m'arrêterai qu'aux sujets ou plutûl aux 
personnages assez coniplétemeni indiqués pour 
que tout le monde s'accorde à les reconnaître. Il 
est trèx-imporlant, assurément, de retrouver la 
décoration extérieure du lempte et la pensée 
religieuse qui a pu y présider. Mais il vaut mieux 
se résigner à en ignorer une partie, que de la 
refaire de son propre fonds. 

Parmi tes métopes de la façade principale, ta 
figure qui porte avec elle le plus de lumière est 
celle qu'on voit sur la douzième métope, en com- 
mençant à compter par la gauche. C'est Minerve, 
telle que la représentent si souvent la sculpture et, 
surtout, les médailles et les vases peints. Minerve 
guerrière', une jambe portée en avant, le bras 
étendu et présentant l'égide à l'ennemi, haussée 
sur des sandales tyrrhéniennes'. Le reste est ef- 
facé, et l'on ne peut savoir si le personnage 
qu'elle repousse est un Titan qu'elle va tuer, ou 
Vulcain contre qui elle défend sa virginité. 

Il était naturel, après avoir montré dans les 



' tlfijur/ipi. fuy. les munoaies de Thesutlie, de Syracuse 
el du roi Lysiinaque. 

' C'éluil la cliuiissiitv ordinaire de Minerve. (Poil., Onom., 
VIl,aa,in v.Tu^vwi.) 



jyGoo'^lc 



CHAPITRE III. ils 

rronlons la'naissiincede Minerve el son entrée en 
Altique, de peindre snr des tableaux séparés ses 
exploits et ses bienfaits. La tradition la mêlait 
sans cesse à la vie des temps, hëroiqiies, soit 
qu'elle combalKlelle-ntéme lesGéanls, soit qu'elle 
.assist&t les héros dans leurs entreprises, soit 
qu'elle leur enseignât les aris utiles au genre hu- 
main. I^jes métopes de Sélinonle sont une preuve 
que ce n'était pas seulement à Athènes que la 
sculplure avait compriii toutes les ressources d'un 
principe de décoration aussi varié. 

Une fois que l'on est assuré de la présence de 
Minerve, on hésite moins à la reconnaître sur 
d'autres métopes pins obscures, sur la quatrième, 
par exemple', où elle a devant elle un person- 
nage armé d'un bouclier, qui sera, si l'on veut, le 
Titan Ëncetade, l'ennemi que la tradition lui op- 
posait d'ordinaire ' ; sur la septième, où elle 
dompte Pégase pour Belléroplion ; sur la dixième, 
où deux chevaux traînent un char monté par une 
femme à la longue tunique. Déjà nous arrivons 
aux pures suppositions. Les Athéniens attri* 
huaient à Minerve l'invention du char; le fait est 
certain. Mais comme on ne peut plus distin- 
guer aucune des formes ni des attributs de Mi- 

' Ou conunenccra toujours i cum|iier |iar ta gauche. 
' Paus., Arcad., XI.VII. 
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iierve, comme d'autre part uu attelage de deux 

chevaux peut conveoîr à dilTéreiits sujets et que 

nous sommes loin de connaître toutes lestradi- 

tioDS de l'Alliqtie, ii y a lieu de suspendre son 

jngemeat. 

Il est plus Tacile de coDSlaler sur d'autres mé- 
topes l'absence de la déesse. Si elTacés que soient 
les personnages, on reconnaît qu'ils sont nus, 
que ce sont des honmtes, qu'ils cumbaltenl. Des 
exemples fréquents, dans l'antiquité, nous autori- 
sent à croire <|u'ot) avait mêlé aux exploits de 
Miuerve ceux des héros qu'elle inspirait et proté- 
geait, d'Hercule, de Pcrsée, de Thésée. Sur la 
deuxième mélope, des pattes de lion font penser 
à Hercule et au lion de Némée. Mais comment 
oser rien affirmer, loi-sque d'autres yeux voient là 
une panthère entre Hercule et lolaus qui exter- 
minent tous deux l'hydre de Leme"? Sur la 
sixième, les esprits qui aiment à se jouer au mi- 
lieu des apparences les plus fantastiques sui- 
vraient aisément tout le drame de Prométhée 
enchaîné ou délivré : la chose la plus distincte, 
n'est-ce pas eu effet un homme sur un rocher? 

L'on ne peut donner une explication plus claire 
des quatorze métopes de la façade, si toutefois 
l'on ne cherche pas la précision à tout prix. 

' Stuart, î-dit. iillemandc, I. I, p. 445. 
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Je serai plus réservé encore sur les métopes 
du côté du nord. Des quatre qui restent à l'angle 
nord-est, une seule offre quelques lignes recon- 
naissables, une figure derrière tin cheval. Au deU 
de l'immense brèche qui coupe en deux le temple, 
il y en a neurencore, frustes la plupart '. On dis- 
tingué un cheval sur la sixième, deux chevaux et 
un homme derrière eux sur ta huitième. La neu- 
vième a conservé quelques beaux plis qui res- 
semblent à de l'art. 

Comme sur le côté opposé du temple on voyait 
le combat des Centaures et des Lapilhes, on veut 
que celui-ci représente le combat des Amazones. 
Je n'ai rien pu découvrir qui y ressembl&t. Il y a 
même au cabinet des estampes, à Paris', des des- 
sins aniérieui-s, peut-être, au voyage de Carrey. Ils 
reproduisent dix métopes, dont les Centaures sont 
toujours le sujet. Mais comme ils ne ressemblent 
3 aucun des groupes du midi, comme il n'y a 

■ Quatre autres métopes sont à terre au milieu des ruines. 

> Cest M. BroDstfdt qui le premier a parlé de ces esquisses. 
Klles se trouvent sous l'étiquette: Ânliqiûlés delavilledeRume, 
II" 8o4 à 8od. — <■ I.es légendes, • dit M. Bronsledi, < sont du 

■ même temps que l«s dessins.' On lit sous les quatre pre- 
miers ; « Combats des Athéniens contre les Centaures, bas- 
• relief dti temple de Minerve, situé au milieu du rocher de 

■ la citadelle qui domine la plaine d'Alhènes, • — et sur les 
autres six : > Suite des bas-reliefs du temple de Minerve. « 
{foyag. etrcck, en Grèce, a* livraison, \t. 174.) 
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point deCentaures à l'orient ni à l'occident, ils 
ne peuvent avoir appartenu qu'au cblé septen- 
trional du Parthénon. 

Sur la façade occidentate, les sculptures parais- 
sent inspirées, non plus par la fable, mais par 
l'histoire. C'est une série d'engagements entre 
deux guerriersà pied, et, alternativement, entre un 
piéton et un cavalier. Le piéton est toujours i-en- 
versé sous le ventre du cheval qui se cabre, 
comme s'il n'y avait pas de place dans le cadre de 
la métope pour le mettre debout et lui donner 
le développement qu'exige une lutte. Cette mono- 
tonie générale était sans doute rachetée par la va- 
riété des poses et des détails; nous ne pou- 
vons plus en juger. Il serait même diffîcile de 
déterminer quels sont les ennemis i{ue les Athé- 
niens combattent, si l'on ne savait à l'avance que 
' ce ne peuvent être que des Pei-ses. Y a-t-il, en ef- 
fet, à Athènes, pour l'art, la poésie, l'éloquence, 
d'autres triomphes que Marathon et Salamine ? 
Quatre siècles après, les Athéniens ne faisaient-ils 
pas sur ce sujet de magnifiques discours à Sylla, 
pendant que ses soldats pillaient leur ville'? 

11 faut remarquer combien la première mé- 
tope à droite rappelle un groupe de la frise 
du temple de la Victoire. Ije Perse agenouillé 

' Plui., fit de Syllu. 
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qu'un Athénien saisit par la léte, a non-seule- 
Rient le même mouvement, mais le même costume. 

Je me liàte d'arriver aux métopes du côté du 
midi, parce que celles-là seules offrent aux re- 
gards des images claires, et à l'étude des sujets ar- 
rêtés. Vingt-trois représentaient tes Lapithes aux 
prises avec les^ Centaures ; neuf, des personnages 
diFTérentsel des actions détachées. Les premières 
existent encore; les dernières sont perdues. Elles 
occupaient le milieu de la frise et ont été ren- 
versées avec la portion du temple qu'elles déco- 
raient. On les retrouvera sous les blocs de mai^ 
bre accumulés de ce c6lé, comme on a retrouvé 
déjà un des Centaures. Les dessins seuls de Carrey 
peuvent donner une idée, non pas de leur beauté 
ni de leur slyle, mais du sujet que l'artiste avait 
choisi. 

M. Brônstedt a consacré à ces neuf métopes 
soixante pages in-quarto', où il développe lon- 
guement une science incontestable, mais qu'on 
aimerait à voir tempérée par une critique plus 
sûre et un goût plus réservé. Lorsque M. Brôn- 
stedt décrit la couleur dont étaient revêtues 
des sculptures qui n'existent plus, peignant les 
femmes en clair, les hommes eu brun, décidant 
quelle sera la nuance îles cheveux, quelle sera 

' 3' livraison, p. 207 i afi;. 
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celle des draperies, ici niettant des broderies, là 
des omeaients d'or, je n'ai pas besoin de faire re- 
marquer que ce n'est qu'un jeu d'imagination, qui 
dénote plus de complaisance pour sa pi-opre fan- 
taisie que de respect pour l'art antique. Mais, en 
négligeant ces détails au moins inulites, on trou- 
vera des renseignements complets sur les mythes 
de l'Attique ou sur les faits qu'on avait figurés de 
ce c6té du lemple. M. Brônstedt rencontre sou- 
vent juste, lorsqu'il cherche quel est le sujet de 
chacune des sculptures. Je renvoie donc à son 
ouvrage, en me bornant à de courtes indications 
qui en seront, à deux exceptions près, le résumé. 

A la treizième métope commence celte série de 
sculptures qu'avait inspirées l'histoire d'Athènes 
et de sa religion naissante. On voil Cérès ensei- 
gnant à Triptolème l'art de semer le blé '. La 
déesse, plus grande de toute la télé, semble en- 
courager son élève et lancer le grain d'une main 
sûre; tandis que lui, loul occupé à le retenir dans 
les plis de son manteau, s'avance d'un pas incer- 
tain. 

Sur la quatorzième, Pandoie lient d'une main 
la botie fatale', présent des dieux irrités, de 
l'autre, le couvercle qu'elle a enlevé. Épimélhée, à 

' BrâDsiedi, p. 107. 
* ll>id.,p. 314. 
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ta vue des maux qui en sorleni, se recule d'éton- 
nemenl et d'effroi : ses mains, qui retenaient le 
manteau autour du corps, l'en écartent vivement. 
A en juger par l'esquisse, ce morceau devait être 
fort beau et d'un magnifique mouvement. Mi- 
nerve était la protectrice de Prométhée; si nouK 
ignorons le tien direct qui latlachail à son mythe 
celui de Paodore, on ne peut , du moins, le révo- 
quer eb doute, puisque Phidias avait représenté 
la naissance de Pandore sur le piédestal même de 
la déesse. 

Sur ta quinzième métope *, M. Brônstedt recon- 
naît Érichthonius conduisant les chevaux attelés 
ail premier char. Mais il a pris manireslement une 
femme pour un homme. I-e dessin de Carrey pré- 
sente celle Hgurt» vêtue d'une tunique qui s'a- 
grafe sur le haut du bras et tombe au-dessous du 
genou : une ceinlure la serre autour de la taille 
avec le petit pépins qui couvre les hanches. Cest 
le vêlement d'une femme, à ne pas s'y méprendre. 
Les chevaux sont cabrés, comme on les représen- 
tait toujours alors. Mais entre eux et leur con- 
ductrice, il y a deux traverses qui ne se trouvent 
point dans les chars ordinaires et qui font penser 
plutôt à une charrue. Ce sujet se rai tacherai) ainsi 
au sujet de la treizième mélope. 

> Ki-dnsicill, II. aïo. 
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Ensuite l'artisle avait montré Érecbthée ren- 
versant d'un coup mortel Eumolpe, fils de Nep- 
tune, qui avait envahi l'Atlique avec les Éleusi- 
niens, ses alliés'. Il est vrai que le combat de deux 
hommes nus n'ofTre rien de caractéristique, et 
qu'à moins d'écrire leurs noms, te sculpteur ne 
peut les désigner qu'à des esprits prévenus. Mais 
comme les sujets sont tous tirés de l'histoire des 
premiers temps d'Athènes, comme la famille d*É- 
recfatbée et de Cécrops joue un grand r6le sur les 
métopes voisines, c'est une supposition fort vrai- 
semblable. Ce combat était même populaire etfa- 
milier à Fart. Pausanias* vit dans TAcropote deux 
statues de bronze qui représentaient encore Érecb- 
thée et Eumolpe. 

Ou croit de nouveau reconnaître Érecbthée surla 
dix-septième métope^, nu et son manteau enroulé 
autour du bras gauche. Une prétresse aux plis 
hiératiques emporte par son ordre, soit la corbeille 
des Canépbories, soit la statue de bois tombée du 
ciel : car l'objet qu'elle lient à deux mains est 
brisé et méconnaissable. 

Plus loin*, c'étaient les deux filles de Cécrops, 

■ BrÔDstedl, p. 32a. 

X0.1 tiv (Uv 'EptxQtci xoXoùst, TÔv Si EiSixaXmv. {Jit., XXVIL) 
' BroDstedt, |i. 33S. 
' Ibiil., |). 117. 
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Agiaure et Hersé. Après avoir découvert, malgi-é 
la défense de Minerve, le panier qui renTermait le 
petit Erechihée, elles sont prises de fureur et 
coureni d'un mouvement violent se précipiter du 
haut de l'Acropole. Au second plan, Pandrose, 
leur sœur, fidèle à la déesse, détourne la léle pour 
n'être pas témoin de leur mort misérable. 

Sur la dix-neuvième mélope', deux femmes à la 
pose calme et noble paraissent converser ensemble. 
A la tête de l'une est attaché un voile qui tombe 
sur les épaules, attribut ordinaire de Pandrose 
devenue grande prétresse de Minerve. Peut-être 
y a-t-îl un rapport religieux entre celle métope 
et la suivante où l'on voit encore deux prêtresses. 
La première, debout devant une coitsole où il y 
a plusieurs manuscrits, les déroule, tandis que 
la seconde emporte un des rouleaux. Ce sont 
vraisemblablement ' les livres des lois et des rites 
sacrés, que l'on promenait en procession solen- 
nelle le jour des Thesmophories. 

Sur la vingt et unième métope^ soûl représen- 
tées de nouveau deux femmes, à droite et à gau- 

' Brôitsredt, p. tt34. 

* tiiiKK ^1 'A^vcEistf xit' î-nt TcXttv lii ^tafiMfôfta, xsî irap- 

bitif tÛv xDj)u(p<dv aÙTcùv ixTÎOtaov. 

(Scol. <le 'f héocr., Mjl. IV, a5.) 
> BiÔrisiedi, p. ti». 
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cfae d'une petite statue placée sur un piédestal. 
La roïdeur avec laquelle tombent les bras de la 
statue, le corps tout d'une pièce, le vêlemenl 
étroit et sans plis, répondent à l'idée que l'on se 
peut faire des images antiques des dipux , mor- 
ceaux de bois grossièrement taillés'. Peut-être 
est-ce la statue tombée du ciel que l'on gardait 
dans le temple de Minerve Poliade. Les prêtresses 
sont occupées à l'orner, suivant l'usage; du moins, 
le geste de l'une d'elles, qui porte la main à la 
tète de la statue, te ferait croire. Si celte explica- 
tion ne satisfait pas, on en trouvera une difTé- 
rente dans l'ouvrage de M. Brônstedt. Selon lui, 
une jeune femme offrirait à Diane llitliyie', après 
ses couches, les vêlements qu'elle avait portés. 
Le masque d'unedes deux femmes a été retrouvé; 
il appaiiient aujourd'hui à M. TjCnormaot. 

J'ai passé rapidement eu revue toutes ces mé- 
topes défigurées ou perdues, parce qu'elles ne 
présentent rien de certain à l'archéologie ni d'in- 
téressant à l'art. Mais du moins Ton peut se faire 
une idée du plan et de l'ensemble de la frise ex- 
térieure; on retrouve la pensée qui en avait dis- 
posé la décoration. 

Sur la façade principale, c'était Minerve elle- 

' 'OTiTCXto|iilv(iHi tSv Pfvfîâ* àvtt£9»Sïv t)i Itxâiia tij 'Xfxi- 
jxiSi. (Stol. tic Cal]iin>, Hymne h Jupiter, V, 77.) 
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niéiiie et les héros qu'elle pi-otégeaîl dont les 
exploits et les bienfails avaient ét^ retracés. Ces 
sujels n'avaient rien de particulier à l'Attique. 
Cétaii une suite, un développeoienl natui-el des 
frontons et de la légende de Minerve. 

Au contraire, les lioiniueset leur histoire occu- 
paient la façade postérieure : la victoire des Athé- 
niens sur les Perses, le triomphe de la civilisation 
sur la barbaiie, un des plus grands Taits de l'an- 
tiquité. C'était par le secours de Minerve qu'A- 
ifaènes avait échangé l'esclavage el la ruine contre 
une gloire impérissable. Déjà la reconnaissance 
publique lui avait élevé un temple en la saluant 
déesse de la Victoire, et, sur la petite frise, la 
sculpture avait écrit un sujet qui fut répété sur 
les métopes du Parlbénon. 

Comme lien de l'histoire des dieux el des hom- 
mes, on avait représenté sur les longs côtés du 
temple les origines à demi fabuleuses d'Athènes et 
de sa religion, les exploits et les sages institutions 
d'Érechihée, le fils de Minerve, le sort diflérent 
des trois filles de Cécrops, prêtresses de la déesse, 
l'établissement de son culte, des fêtes, des mys- 
tères sacrés, les diverses phases de la civilisation 
naissante, tout ce qu'il y avait, dans les traditions 
nationales el comme domestiques, de clairet d'ac- 
cessible à l'art. Ces sujets ne pouvaient probable- 
ment fournir à soixante-quatre tableaux ; c'est 



jyGoO'^lc 



446 LAC»OI»OLE D'ATHÈNES, 

pourquoi l'un a rempli les vides par un cnm- 
bat de Lapithes et de Onluures, sujet si favora- 
ble à la variété, si familier à la sculpture grecque 
qu'on oe peut ne pas y voir comme une toi de 
la tradition. 

La frise, son nom même l'indique ', porta dans 
le principe des animaux peints, puis sculptés. I^es 
vases archaïques qu'on trouve partout eti Grèce 
et qui sont couverts d'animaiu fantastiques, de 
sphinx, de griflbns , de monstres empruntés à 
l'Egypte et surtout à l'Asie, peuvent donner une 
idée des ornemenls figurés sur les métopes des 
premiers temples. On en verra un exemple sur 
les métopes trouvées à Assos'. Elles ont même 
ceci de curieux : au milieu de sphinx qui se re- 
gardent face à face, de lions qui dévorent des 
taureaux *, on aperçoit déjà le Centaure, création 
tout aussi fantasiique, mais dont l'aj-t s'empara 
exclusivement. On comprit quelles ressources 
offrait cette double nature qui réunissait à la 
beauté de l'homme la beauté du cheval. Ainsi le 
respect de la tradition et l'intérêt des artistes eux- 
mêmes s'unissaient pour choisir une Cenlauro- 
machie. Isocrale* dit que ce lurent les Athéniens 

' Voyage (le Tc3:icren Asie Mineure, |il. 1 1/|, bU et ter. 
I Sujet ri'pétc à l'inKiii par l'art l>yzaiitiii, 
*^/ogc iCHélène, % il. 
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qui, soùs la conduite de Minerve et de Théwe ', 
anéantirent tes Cenlaiires. Il rmidrait donc sup- 
poser qu'ils ont pris, sur le Parlliénon , la place 
des Lapillies. 

Tel était le plan de la frise extérieure. Sans en 
Taire un éloge exagéré, je suis Frappé d'une cer- 
taine grandeur qui le caractérise et d'un enchaî- 
nement philosophique qui en relie toutes les par- 
lies. Sur une Taçade, les temps héroïques; sur 
l'autre, les temps historiques; sur les longs côtés, 
comme transition, les représentants de la civi- 
lisation et de la religion enseignant les bien- . 
faits de l'une et de l'autre aux habitants' de l'At- 
lique. L'unité répandue sur l'œuvre entière, c'est 
l'idée (le Minerve toujours présente : d'elle ve- 
naient tous les bienfeits de la paix et toutes les 
gloires de la guerre. 

On se figure aisément, sans qu'il soit besoin 
de les décrire, ce que sont des cadres hauts de 
quatre pieds environ, sur chacun desquels un 
Centaure lutte contre un Grec, ici vainqueur, 
là vaiùcu. Des amphores et des cratères sont ren- 
versés sous les pieds des combattants et quelque- 
fois leur servent d'armes : car la querelle s'eHt 
élevée au milieu du festin. Pour rompre la mono- 

' Il y avuit également une cen tauromachie sur la frise ilii 
temple de Thésée. 



jïGoot^le 



128 LACROPOLK IVATHEKF^. 

lonie de ces duels qu'un champ étroit condam- 
nait à un petit nombre de développements et de 
poses, on y avait mêlé l'enlèvement de quelques 
feiiimes.Tjesancienssavaienl distinguer sans doute 
Hippodatuie, la fiancée de Pirithoûs, et le Cen- 
taure Eurytion. 

Le relief de ces sculptures est si saillant,qu*el)es 
se délachent parfois complètement du fond de la 
métope. D'autres parties deviendraient en quel- 
ques coups de ciseau de véritables ouvrages de 
l'oude bosse. Celle exagération n'était pas seule- 
uient calculée pour la hauteur où se trouvaient 
les métopes, mais rectifiée et sensiblement dimi- 
nuée par la triple saillie des chapiteaux et de leur 
tailloir, delà corniche, des iriglyphes. De sorte 
qu'à leur place elles ne déboisaient pas, comme 
on pourrait le craindre, et rentraient dans l'har- 
monie générale de l'entablement '. 

Ce principe de demi-bosse a été appliqué 
moins 'heureusement au temple de Thésée. La 
frise de la cella n'est guère qu'à dix-sept pieds 
au-dessus du spectateur; le péristyle qui l'en- 
toure ne permet qu'un rayon visuel trop voisin de 

' Une seule métope «-oinpiëti? a été laissée à sa plact^, mais 
elle suITu pour démnotrer lu vérité de cesremarqut». Elle iv- 
présenic im Ci-nlaure «jui tient sous son bra^ l-i (été d'un 
Aihénicn. F.lk- se trouve siu- le côlé du midi, à l'angle cwci- 
dental. 
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la perpendiculaire ; de sorte que tes bosses et leurs 
ombres se projettent avec toute leur valeur. 
Au ParibéDon, l'élévation était triple; tes sculp- 
tures étaient placées sur la frise du péristyle 
même, de manière à être vues d'aussi loin (|u'on 
le voulait; les saillies de l'entablement corri- 
geaient l'imporlance à dessein exagérée desbauts- 
reliefs. I^ science de la pei-spective avait combiné 
tous ses effets : par elle les métopes ne parais- 
saient plus que ce qu'elles devaient être, des ca- 
mées insérés entre des iriglyphcs. 

Là, je reconnaîtrais volontiers Phidias et les 
connaissances mathématiques qu'il appliqua le 
premier, dil-on, à la sculpture. De même, la grande 
pensée qui avait conçu et disposé l'ensemble des 
sujets ne peut être sortie que d'une seule léte. 
Mais, au contraire, les détails et l'exécution de 
cadres si indépendants les uns des autres doiveni 
être laissés à l'inspiration vaiiée des différents 
sculpleui-squi'se les partagèrent. 1^ sujet fndiqué, 
la grandeur des plaques et la saillie du relief dé- 
terminées, l'œuvre des mains les plus diverses 
rentrera nécessairement, et dans Fidée générale, et 
dans le plan matériel de la frise. Quant au carac- 
tère des sculptures, c'est une question tout autre; 
il n'est pas sans intérêt de s'y arrêter. 

Je ne sais si ceux (juî attribuent à Phidias et à 
son école la décoration du i^rlhénon entier ont 
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leiiu sufîisamment compte des mëlopes du Musëé 
brilannique. H y en a d'une beauté incompa- 
rable, c'est le plus petit nombre. D'autres ont des 
défauts tellement frappants qu'on les déclarerait 
mauvaises, si un mélange de qualités sérieuses ne 
doonail à réfléchir. Par exemple, le Centaure' qui 
bondit triompbant sur le cadavre de son ennemi 
est d'un mouvement et d'une expression admi- 
rables. L'oi^ueil et Tivresse insolente de la vic- 
toire n'ont jamais été rendus avec autant de bon- 
heur, i^bré et frémissant, il foule encore aux 
pieds un corps qui n'a plus de senliraenl. Sa queue 
fouette l'air. Derrière lui volent les pattes d'une 
peau de panthère que son bras étendait comme un 
Imuclier. La gueule de l'animal pend vers le mort 
comme pour le dévorer. On dirait qne le Centaure 
communique aux objets mêmes qui l'entourent 
sa férocité. Il y a dans cette ombre de panthère 
l'intention et l'illusion qu'a mises Mïchel-Ange 
dans la{)eau que tient à la main saint Barthélémy*. 
Le cadavre, étendu à teire, est d'une véi-îté saisis- 
sante: c'est déjà le calme de la mort, et c'est en- 
core sa dernière convulsion. 

Un autre groupe, un peu inférieur en beauté^, 

' N* aS du dessin de Carrey. 
* Dans le Jugement dernier, 
3 N" 9 de Carrey. 
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c'est le Ceiilaure t]ui saîâl un Grec par la jambe el 
le renverse par-dessus une amphore. Le mouve- 
ment a quelque chose de trivial, mais il est remar- 
quable par son énergie et sa précision. 

Je cilerai encore le Centaure* qui, frappé dans 
les reins, porte la main à sa blessure. Le Grec Ta 
saisi par les cheveux et va redoubler. Son man- 
teau, complètement ouvert, forme derrière son 
corps une vaste tenlurequi sert de fond à la scène 
entière. Quoiqu'il y ait dans les personnages un 
peu de mollesse, ces di*aperies, avec leur tournure 
grandiose, sont d'un fort bel elTet. 

Une qualité toute nouvelle dislingue la qua- 
trième métope : c'est une expression louchante. 
Séparées de cette métope, les deux létes ont été 
découverlesau muséedeCopenhague par M. Brôn- 
sledt';ila porté lui-même les moulages à Londres. 
Le jeune Grec, à demi terrassé, lève vers son en- 
nemi un visage suppliant : la terreur y est peinte, 
tempérée par une charmante beauté. T^ Centaure, 
qui allait lui briser le crâne avec une énorme 
amphore, suspend son coup, ému par tant de 
jeunesse; ses traits respirent une douce pitié. 

Mais, à cûtéde morceaux si reniarquables, il y 

' N" aj de Carrey. 

* Vity-ag. rt reck, eit Grèce,^. 171. Seulement M. BrônsleHt a 
turt de les rapporter à la 7* métope de Carrev ; elles appar- 
tiennent il la 4*- 
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en a d'une composilion mallienreiise, quoi(|iie 
rexéculioii dénote beaucoup de savoir. Trois, sur- 
tout ', ctioqueut singulièrement le goût par leur 
roideur et leur gaucherie : ce sont les dernières 
métopes vers Taiigle nord-est. Les conibaltaiitt> 
sont engagés mollement, leurs poses sont gênées, 
leui-s mouvemenis sans vigueur comme sans grâce. 
Tel autre groupe' sera même ridicule, et le Grec 
appuie son pied sur le poitrail du Centaure au 
mépris de toutes les lois de l'équilibre, en tendant 
l'antre jarret comme un danseur. Ici, les propor- 
tions de l'Alliénien^ sont courtes, là, le corps du 
Centaure * est trop long. Dans les monstres, la fu- 
sion des deux nalures, de l'homme et du cbcval, 
n'est pas toujours rendue avec un art sûr de luî- 
méme. 

l.£s femmes enlevées ont quelque chose de 
grossier et de disgracieux. C^lle du musée du 
Parlhénon ^ se débat lourdement, et ses vêtements 
sont tirés avec trop de brutalité. La métope du 

' N*** 3o, 3t et 3a. Ce n'est pas, bien entendu, ()'a[>rès les 
dessins de Carrey que je juge ces mélopes, mais d'après les 
originaux. Les dessins de Carrey sont dans les mains de tout 
le monde, et ses numéros suivent l'ordre même des métopes. 

*S"a3. 

* »' «9. 

* N" la de Cari'ev. 
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Louvre' est la répétition du même motif tourné 
d'un autre côté. 

La difTérence de mains suFHi-ait-elle à expliquer 
rin^alilé du travail? Je ne te crois pas. Car il y 
a dans loutes ces sculptures un même style , un 
même système, qui constitue ce que l'on appelle, à 
lorl ou à raison, une école. Dans les moins remar- 
quables, la nature est rendue avec une vérité et 
une science qui laissent bien peu à désirer : 
mais une natui^ trop matérielle, triviale par- 
fois dans ses mouvements, à laquelle manque 
le sentiment de l'idéal. En outre, on voit per- 
cer une dureté qui touche à l'archaïsme ; mais, 
comme elle en est déjà trop éloignée pour lui 
emprunter sa puissance massive ou sa naïve roi- 
deur, comme elle est trop éloignée aussi de la 
perfection absolue pour demander la force à la 
science eiqnise des proportions , l'ensemble est 
parfois mou et indécis ; symptôme des talents 
secondaires aux époques de transition. Ils per- 
dent les avantages de leur vieille manière et ne 
peuvent atteindre aux difficiles mérites de la ma- 
nière nouvelle. 

L'école qui précède Phidias était arrivée à une 
imitation aussi fidèle que possible de la naiure 
et il la connaissance la plus précise du cor)» Ini- 

' %" lo deOirrey. 
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main. Ce qui lui maïKiu^il, c'éuil l'idéal et les 
beaulës dont l'idéal est le principe : la proportion, 
le senlimenl, la grâce. Lorsque Phidias apporla 
à son siècle celte révélation, les habites et les plus 
jeunes en profilèrent, Alcaroènes à leur léle. Mais, 
comme il arrive à toutes les époques de réforoie, 
il y eut, à c6lé de l'enthousiasme ^ l'opposition. 
Les vieux maîtres protestèrent, et, par une juste 
fierté, gardèrent leur manière, qui avait produit 
aussi des chefs-d'œuvre. Quelques élèves leur 
restèrent fidèles : c'est à ces continuateurs de 
l'école atlique que j'allrihuerais les métopes qui 
nous restent. 

Phidias eut besoin d'employer aux innombra- 
bles sculptures du Parthénon tous les artistes qui 
se Irouvaienl alors à Athènes. Iji frise extérieure 
portait, à elle seule, environ deux cents figures 
d'une demi-bosse si prononcée, qu'elles valent 
presque autant de statues un peu plus petites que 
nature-Précisémenl, les travaux de ce genreétaieut 
familiers à la vieille école qui , pendant l'adminis- 
tration de Cimon, avait décoré de hauts-reliefs 
différents temples ' et y avait repi-ésenté les mê- 
mes sujets. Phidias, obligé de s'adresser à elle, et 
par égards et par nécessité, ne pouvait rericon- 
li-er plus heureusement. 

' NotamtiWDl le« temples tie Tlitsée et «le la Victoire sans 
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Peul-éire est-ce in'écarter de la réserve dont je 
voudrais toujours user. Car je De puis justifier 
par aucun texte TopiDion que j'expose. Mais, en 
matière d'art, les œuvres elles- mêmes portent 
écrites des preuves qui suppléent au témoignage 
de l'histoire. Les métopes sont d'un style parti- 
culier, qui n'est ni celui de la frise, ni celui des 
Trônions. Cette manière a parfois de la gaucherie, 
de la dureté, de l'archaïsme; parfois, des beautés 
solides et éclatantes qui rappellent les sculptures 
du temple de Thésée et la frise du temple de la 
Victoire. Ce ne sont donc pas seulement des au- 
teurs différents qui s'y trahissent, mais une école 
qui D'est pas celle de Phidias. 

L'histoire, du reste, nous donne les noms de 
quelques-uns de ses contemporains avec la célé- 
brité desquels il a dû compter, quelque supério- 
rité qu'il eût lui-même. Cétaient Critias (ou mieux 
Critios),Ci'ésilas,Hégiss,Nésiolès*. Ces sculpteurs, 
avec leurs élèves, se chargèrent-ils de la frise 
extérieure lout entière? C'est ce qu'on saurait, si 
les métopes des trois autres c6tés étaient conser- 
vées. Mais je ne parle que de celles du midi, tes 
seules dont on puisse dire qu'elles existent encore. 

' Quo eodem tem(»<ire Kmuli ejui fucre Alcamenes, Critias, 
Nestocles ( littt Mesiotes ). ( Plin., XXXIV, 19. ) 

On a VII, dans le premier volume «le cet i)iivra);e ( p. -186 ), 
poiinjiini i) Tullait lire Nésioièt. 
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I.SS sujets plus neufs et qui louchaient à l'his- 
toire civile ou reh'gieuse de l'Attique furent peut- 
être confiés aux talents plus souples de la nou- 
velle génération. 

Je critiquais les couleurs dont M. Brôn- 
sledt peint, au gré de son imagination, les' 
moindres détails de chaque métope. Ce n'est 
pas à dire pour cela que Je ne croie pas à la sculp- 
ture polychrome, Mais, quand les questions gé- 
nérales sont déjà si obscures, il est peu sage de 
les supposer résolues et de défigiirer les œuvres 
antiques par ses propres inventions. Les métopes 
a'oiïrent que bien peu de traces de peinture '. 
Elles ont disparu, sans doute. Toujours est-it 
qu'il n'y a plus rien qui nous puisse éclairer. T^s 
sculptures d'Ëgine et de Sélinonte, ces exemples 
tant de fois cités, ne nous montrent peints que 
les ornements, la chevelure et quelques draperies. 
Si le na avait été revêtu de couleurs , n'en trou- 
verait-on pas les restes? L'analogie permet tout 
au plus de supposer qu'on avait appliqué le même 
système de décoration au Parthénon. Lasculpture 
polychrome ne cause tant de répugnance au goût 

' La métope (|tiisetrouveàterre,dansriiitérieur4luPiirliié- 
noD, garde des tnices évidentes. La draperie de la reaime qui 
se débat contre le centaure était peinte en verl, le fond de 
ta métope était rouj^e. 
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moderne que par la faute des d^enseurs exclusifs 
qui n'admettent ni le doute^ ni la mesure. 

Il en est de même pour l'architecture poly- 
chrome des Athéoiens. On n'a trouvé de couleur 
que sur les entablements, les corniches, sur les 
parties d'architecture qui sont l'ornement, le luxe 
du corps de l'ëdifice, comme les vêtements et les 
armes sont l'orDement du corps humain. Serait- 
ce le hasard qui a fait retrouver dans deux bran- 
ches différentes de l'art cette loi philosophique : 
peindre les ornements pour les distinguer du nu, 
comme ils le sont dans la nature? 
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CHAPITRE IV. 



Tandis que la frise eitérïeure du temple était 
oi-née de cadres et de sujets détachés, la frise de 
)b cella offrait une suite non interrompue de bas- 
reliefs qui tournaient autour de ses quatre c6tés 
et représentaient un sujet unique, la fête des 
Panathénées. Du monde héroïque on passait au 
monde réel. Ce n'étaient plus les bienfaits et le 
mythe de Minerve que le ciseau avait retracés, 
mais le culte que lui rendait sou peuple. Gravé sur 
le marbre, ce témoignage de la piété publique 
devenait immortel : c'était une fêle qui ne ces- 
sait jamais. 
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Peu de cérémonies antiques nous soûl mieux, 
connues que les Panathén^s. I^es .textes proo 
près à ei) préciser les détails ont été recueillis avec- 
tant de soin par Meursius ', classés avec tant de- 
métbode, qu'on ne pourrait y ajouter que d'inu<> 
liles comnienlaii'es. 

Les sculptures du Pat'ihénon sont une démons?* 
(ration claire e1 comme vivante de l'histoire, mais 
de l'histoire telle que l'art doit la comprendre el 
la traduire, embellie par ses créations, rehaussée 
- par un caractère idéal. Le désir de pénétrer dans 
les mœurs de la Grèce nous entraîne à prendre 
au mot les monuments où on les voit Qgurées, et 
nous faisons à peine la part de la fantaisie de l'ar- 
tiste. Nous ne cherchons pas s'y a pu ajouter, au 
gré de son inspiration, des détails poétiques; si, 
au lieu de copier servilement les fèits, il ne les a 
pas disposés, réunis, combinés dilTéremment , 
Formant d'élémenls divei-s us ensemble harmo- 
nieux. L'archéologie elle-même ne peut éti-e 
satisfaite de ces inlerprétalions : elles sont trop 
facileset blessent trop le sentiment de l'art pour 
être vraies. Le génie gtec, quelque contenu qu'il 
soit par la tradition et par les règles du beau, 
a une liberté d'allures, el une licliesse d'imagina- 
tion qui doivent nous rendre circonspects. Ses 

' Vfr. lom. Il, PaaatiteiHKti, lib. sing. 
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œuvres ne se tradaiseot pas comme une prose 
couranle. Elles ont, ainsi que la poésie, leurs 
belles fictions, leurs gracieux mensonges : on les 
admire, mats on se garde d'y croire aveuglément. 

f^a frise du Parthénon ofTre ce mélange de réa- 
lité et d'idéal qui éclaire à la fois la science et qui 
la trompe. Cependant, les dieux qu'on y voit assis 
auprès des mortels, tes êtres allégoriques qui 
conduisent les charades guerriers, avertissent la 
critique d'user de réserve. La description des 
Panathénées n'est pas écrite par le sculpteur 
comme elle le serait par l'historien. 

D'abord, la composition même ne retrace pas, 
comme oo l'a dit souvent, la seule procession des 
Panathénées. C'est l'ensemble de ces fêtes solen- 
nelles, depuis les cérémonies secrètes qui se celé* 
braient, la nuit, dans le temple de Minerve Poliade, 
jusqu'aux courses de chars et de chevaux dont 
les bords de l'Ilissus étaient le théâtre. Ici, les 
dieux assistent au triomphe de Minerve; là, les jeu- 
nes Athéniens se préparent et revêtent leur cos- 
tume dans le Céramique ou dans le Gymnase. 
Leurs esclaves amènent leurs chevaux, les brident, 
les caressent. Par un enchaînement habile, les 
principales scènes sont réunies, malgré la diffé- 
rence du lieu et du temps. Ut disposition même 
de la frise aide l'artiste à leur donner l'unité et 
une impulsion commune. 
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Cesl là ce qui a- pu fuire illusion. Mais, pour 
avoir mécoDDu les libres créations du génie, on a 
avaucé, sans preuves et quelquefois en contradic- 
lion avec les écrivains anciens, des explications 
naturellement fort invraisemblables. Ainsi, le Par- 
ihénon, et non plus rÉreclitliéion, est -devenu le 
cenireet le but des cérémonies'; le péplus n'a 
plus été qu'un rideau qui pendait devant la sta- 
tue de Phidias*; la prétresse de Minerve et le 
Praxiet^ide se sont li-ansformés en reine et. en ar- 
chonle-roi^, pour que la procession en devint [ilus 
inagni&que, et l'on a fait monter sur le rocher de 
l'Acropole des ti-oupes de cavaliers et des chars à 
quatre chevaux^. Je tAcberai de faire ressortir, 
dans une rapide énuméralion, les détails que les 
textes justifient, reux dont ils laissent à l'artiste 
la responsabilité et le mérite. 



Sur le c6té oriental de la frise, au milieu du 
pronaos, la grande prêtresse et un prêtre de Mi- 
nei-ve préludeiît à la fête par les cérémonies qui 

' Leake, p. 5^6. 

* Visconti, Mémoire rntr let tcul/Huret liu Panhénoa, (t. 36 

^Ibid., p. 37. 

iQllfr, Millier, Mp/w;>v annexa à l'éilitiuii iillcmuiicle (!«.- 
Sluur((t. Il, |>. 69!)). —Lcalie, |>. 317. 
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en sont Torigiiie el le but. Je n'ai poiut à parlei- 
ici de la pensée politique qui avait présidé à 
rÏDSlilulion Uesl'anathénées. Aui yetix du peuple, 
c'était «raplement le jour où l'on enlevait à la 
statue en Iwis, à la Hinerve tombée du ciel, son 
péplus' lerni» pour en substituer un neuf qu'on 
apportait en grande pompe. Ce n'est pas sans rai- 
son que l'on a représenté sur la façade principale, 
au centre de l'action, les rites sacrés qui Tor- 
maient le caractère dîstinclîrdu culte de Minerve. 
Du côté gauche, la grande prêtresse i-eçoit des 
deux vierges Ërrhéphores les objets mystérieux 
qu'elles ont été cbercber dans la ville. 

« Pendant la nuit qui précède la fête, • dit 
Pauaanias*, « les Errbépbores prennent sur leur 
a tête ce que la prêtresse de la déesse leur donne 
« à porter. Elles ignorent ce qu'on leur remet ; 
1 celle qui le leur donne l'ignore aussi. Il y a dans 
• la ville, près de la Vénus des Jardins, une eo- 
« ceinteoù se trouve un cherainsouterrain, creusé 
« par la nature. Les jeunes Filles descendent par là, 

n«va6iîvaîoK. foy. Meurs., Il, p. 577. 

PepluDi est veslis caniliilu, aurm cbvis pîclu, siae manicis, 
(|uod simulacris Gebai. (I.iilal. ad T/icb., X,) 

K« Sri ;iiv îici6Xri}ji(< laTi, TiK|JLi{p«it* dfv ti; Ix tûv t^; 'AStjvSï 
7tM»v. (PolIux,Vll,ch. i3.) 

• Pau»., Mt., XXVll. 



jyGoo'^tc 



(MAIHTKE IV. 143 

• déposent leur fardeau el en reçoivent un nou- 

• veau soigneusement couvert. » 

On a supposé, d'après l'étymologie', que ce 
qu'elles emportaient de l'Acropole, c'étaient les 
restes de la laine qui avait servi à lisser le vieux 
péptus, et que ce qu'elles rapportaient, c'était la 
laine qui devait entrer dans la confection du nou- 
veau. Tout ce que l'on sait, c'est que les deux 
Errhépfaorea travaillaient avec les prétresses au 
vêtement sacré. Elles coranieoçaient le dernier jour 
du mois PyanefMion*. Tant que leur travail du- 
rait, elles demeuraient à c6té de l'Éreclilbéion ^, 
1) fallait qu'elles eussent au moins sept ans, onze 
au plus*. On remarquera, en effet, sur le bas-re- 
lief, que leur taille est beaucoup plus petite que 
celle de la prétresse. Comme la scène se passe 
pendant la nuit, la première tient à ta main nn 
flambeau. En s'approchant, on distingue même 
les contoui-s de la flamme. 



' 'A^fôpoi et ipati^époi :lf ioi, laùie — Ipoi], agneau, 
ekerreaa (?) Toj. les Bai-relieft itu Parthénoa par M. Lenor- 
mant, p. SI. 

* '£(m ik Iyt, xsl vis ntMtvrf'uSvof Jv ^ xal \i^m iittà xwt 
'k^fiflf6fiMni lin iciickai Si^^vtat. (Etym. auct. iit Xalxiïi.) 

' ToU v«(iC vtit IloXi^iof «^KoCaiv oâ ité^^ — ainsi /p^n (t^v 
tiva Sbitav lj»iat noipi nj OiS. (Pau>., ^a., XXVIi.) 

* 'Jif^iff6f^t — àiîh It5y litri («'xf ' '"S»»*' (HpsychÎMS, m v. 
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Fendant ce lemps, un des Praiiergides ' a en- 
levé à la statue de bois le péplus des quatre der- 
nières années'. Il le replie, aidé par un jeune 
enfant y et la déesse est prête à recevoir sa nou- 
velle parure. 

Ces préliminaires, symbole de la fête eolière, 
ont lieu dans te secret du sanctuaire. L'on ne s'é- 
tonnera pas de voir le culte de Minerve Poliade 
fîgnré sur la frise du Parihénon, puisqu'on l'a vu 
déjà figuré sur les métopes. 

A di'oîle et a gauche de ces deux groupes^, qui 
représentent l'idée de Minerve, douze dieux sont 
assis, spectateurs invisibles, comme daus les 
poèmes épiques, des actions des mortels. Les per- 
sonnages qui se trouvent auprès d'eux leur tour- 
nent complètement le dos, tant leur présence 
est cachée. Demander pourquoi la fantaisie 
de l'artiste a ajouté celte composition, c'est de- 
mander pourquoi Homère nous décrit les dieux 
sur l'Olympe ou le Gai^are, pendant que les 
Troyens et les Grecs combattent dans la plaine. 
L'art n'a-t-il pas besoin, comme la poésie, d'a- 

vûvtï;. ( Hesych. ) 

* Pour les sujets brodés sur le pcplus, vor. Mcursius, t. II 
Panatli., ch. 19; et poiu' leur dis|>ositii}n , voy. Va Miuerve ik- 
Krasde. 

^ Ils sont au Musée britanni([i)e. 
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grandir son sujel, de parler à l'imaginai ion, de 
chercher la variété et le charme dans un monde 
surnaturel? Aussi me garderai^e bien de reclier- 
cher exactement ce que font ces divinités. Elles 
regardent et se montrent ta fête; elles s'eiitrelien- 
nent ensemble dans des poses, ici pleines de ma- 
jeslé, là pleines d'abandon. Assises, elles sont 
aussi grandes que les mortels debout. Leurs pro- 
portions prêtent-elles encore mieux à une l>elle et 
élégante sculpture? Placées au-dessus de l'entrée 
du temple, donnent-elles à celle partie de la frise 
plus de noblesse, plus de calme et plus de gran- 
diose ? Il n'en faut pas davantage : c'est là ce que 
voulait farliste. 

Quant au nom qu'il convient de donner à ces 
différents dieux, on se trouve fort embarrassé. 
I>es costumes sont très-simples, les attributs ont 
presque tous disparu, et chacun peut les inter- 
préter au gré du système général qu'il adopte. 

Trois systèmes ont été proposés, qui tous les 
trois peuvent se soutenir, mais à un degré in^al. 
]i'un,s8ns trop d'effort, nomme tes principaux 
dieux de l'Olympe ; te second , les divinités infé- 
rieures, et les personnages héroïques pour les- 
quels Athènes avait un culte particulier; te troi- 
sième (c'est celui d'Ollfried Mûller') fait figurer 

' Sliiart, éilii. iillcin , I. Il, p. 67/), 676 l't sHil.lllle^. 
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sur la frine tes dieux et les demi-dieux «{ui avaient 
leui-s autels, soit dans l'Acrapole, soit tout au- 
près*, et qui, voisins de Minervet assistaient nalu- 
rellement du fond de leurs temples à tous ses 
mystères comme à toutes ses pomp^. C'est une 
idée très-ingènieuse et qui ne manque ni de sim- 
plicité ni de logique. En Tadoptant cependant, on 
hésitera encore sur le choix des noms. Car les 
temples qui enlouraïent l'Acropote étaient fort 
nombreux, et nous ne les connaissons pu tous. 
Peul-élre Ottfried MûUer n*a-l-il pas tenu assex de 
compte du rapport qu'il faut établir entre la to- 
pt^raphie et la manière dont les dieuii son! 
groupés. 

Ainsi, à droite du prêtre et de la prêtresse qui 
occupent le milieu de la façade, je reconnais bien 
Hygiée et Ësculape', dont le temple était pres- 
que à l'entrée de la citadelle^. Ësculape, appuyé 
sur son b&lon S se retourne pour parler à Hygiée, 
au bras de laquelle s'enroule un .■terpeiil, si petit, 
qu'on dirait un bracelet. Mais ensuite, la réunion 
de INeptune, d'Érechthée, de Pilho, de Venus, ne 
se peut guère justifier. Vénus, du reste, a le 

' 6tol itoXttït, iro}iiM;(a<. 

* A Londres. 

= Piius., Jlt., XXL 

* Cest aussi t'upinion de \iscotit\ , Mémeirt tur In Ktttpi. 
du Parthénon , p. /|5. 
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voile d'une prêtresse, et l'enfant qui s'appuie sur 
ses genoux n'a pas d'ailes, ainsi qu'en devrait 
avoir l'Amour. Il est naturel de donner une place 
aux divïnttës qui habitaient dans le temple de 
Minerve Poliade; comme ces cinq figures' sont 
les plus proches de ce temple et le regardent, je 
proposerais d'y voir Neptune, Vulcain, jeune et 
beau, tel que le comprenait l'art à celte époque, 
Vulcain, dont l'autel était placé devant l'Érech- 
thëion, à cAté de celui de Neptune*. 

Devant lui est Agiaure, dont le sanctuaire était 
au-dessous de l'Érechtliéion ^, dans une grotte 
qui avait une communication souterraine avec le 
plateau de l'Acrrrpote. La chevelure est serrée 
étroitement par une de c«s coilTes élégantes que 
l'on remarque sur les monnaies syracusainesd'un 
petit module: signe caractéristique des njrmphes 
ou des simples mortelles, et non des déesses. Sa 
maiu est passée, par un mouvement plein d'îuli- 
mité, sous le bras de sa sœur Pandrose qui est 

' Trots MDt aujourd'hui dans le Partbéimu. L'eofant est 
i Londres, avec ud fragmeDi de Pandrose. 

On vieat de briser, il y a quelques mois, la main de Nep- 
tune qui penilait le loag de ton siège et se détachait du fond 
du bas-relief. Le voleur est un de ces nobles voyageurs f|ui 
ont pour tes antiquités une passion si éclairée. 

' Pans., ^it., XXVI. 

' FiTf. le chap. V du premier volume. 
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assise devani elle. Paodrose a le même cosliime et 
le même voile qui la dislingueol sur le fronton 
occidental du Parihéaon. Jj religion, autant que 
la sculpture, avait besoin de ces types arrêtés qui 
s'imprimaient par leur constance dans l'iraagi- 
nation du peuple et répandaient ta lumière sur le 
monde polythéiste. Le voile était, à ce qu'il pa- 
rait, un des attributs de Pandrose et le symbole 
de son sacerdoce. L'enfant qui se tient debout, 
accoudé sur ses genoux, serait Érechthée, de 
même que sur le fronton occideulal. Elle lui 
montre, de sa main étendue, la tête de la proces- 
sion qui parait à l'angle de la frise. 

Pour les divinités qui sont de l'autre côté et re> 
gardent le sud, je crois les explirations d'Ollfried 
Millier très-justes, à une exception près, que je si- 
gnalerai tout à l'heure. Le dieu à la longue barbe, 
qui tient un sceptre, rappelle Jupiter; Jupiter, qui 
avait deux autels dans l'Acropole, l'un sous le 
nom de Protecteur dm la Citadelle ' , l'autce sous 
le nom de Très-Haut^. Il est assis, non pas sur 
un simple siège, comme le sont les autres dieux, 
mais sur un troue, dont les bras sont soutenu» 
par des sphinx 3. Phidias reproduisit ce même 

• lIiÀuû;. (I»aus., A(., XXIV.) 
' 'XitMK. |P«i».. Au., XXVt.) 
3 Au Miist-e britannique. 
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mol if sur le trAiie d'Olympie*. Junon, avec sa 
large poitrine et ses beaux bras qui éleDdent der- 
rière elle un vaste voile, se louroe vers Jupiter et 
semble lui parler*. Auprès d'elle se tient une jeune 
déesse. Iris, qui saisit au-dessus de sa télé sa dra- 
perie toujours agitée^. 

Je dois dire cependant que Ton ignore si Junon 
a jamais eu de teiuple auprès de l'Acropole. C'est 
le seul point où le système soit en défaut. Encore 
peut-on se demander si le silence des auteurs an- 
ciens est une preuve absolue, si, en outre, Junon 
n'est pas la compagne inséparable de Jupiter. 

Devant Junon est te Mars au repos*, tel que te 
représente la statue de la vitla Ludovisï : une 
jambe étendue, l'autre repliée, et les deux mains 
croisées sur le genou, pose pleine à la fois d'aban- 
don et de force. Ottfried Mnller l'a pris pour Vul- 
cain, parce qu'il ne savait comment justifier sa 
présence. Il n'a pas songé à la colline de Mars, à 
l'Aréopage*, que cent pas à peine séparent de l'A- 
cropole. 

' Paus., Élid., I, ch. ii. 

* A Londres. 

' On a cru que cette figure debout avait des aîles; niait la 
poM du bras indique que les lignes qu'on voit flotter derrière 
u léu sont celles d'une draperie qne sa main cherche il re- 
tenir. 

* A Londres. 

* 'Afkfio; vijo^. 

II. 10 
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* Ensuilel'on voit iineferame' qui liânl, non pas' 
liile rame ou une massue à deux bouts, comme 
le ferait croire le grossier dessin de Carrey, mais 
une torche dont les côtes reliées en faisceau sont 
parfaitement reconnaissabtes. C'est, je crois, l'at- 
tribut distinctîf de Cérès. L'Éleusinium élaîl au 
pied même de la citadelle*, du c6lé de l'orienl, 
et l'on saitque c'était une des slationsde la pompe- 
sacrée '. 

Enfin, deux jeunes dieux semblables, et de 
forme et d'ajustement, s'appuient fraternellement 
l'un sur l'autre ^. Ce mouvement seul fait penser à 
Castor et à Pnilux : car il n'y a point d'autre mdi- 
cation. Du reste, leur temple était également au 
pied de l'Acropole ^,au-dessou8del'Agrauliuni.Po- 
l;^note et Micon l'avaient décoré de peintures. 

La même symétrie qui avait disposé les deux 
groupes de divinités, à droite et à gauche de l'axe 
du temple, continue h placer les diiïérentes classes 
de personnages, de manière à ce qu'elles se cor- 
respondent et sefassent pendant. On peut se figurer 

' A Londres. 

' 'Ev T$ nipi6i>X(|i Toû 'EXiuaivEou t^Îî ùno t^ 'Ax^oimXti. — 
Pau».,^«.,XIV. — aem.wi Pntrept., p. \\éd.Sjlburg. — 
Ij^ake, p. agfi.) 

* T^v vMÛv... ix Ktp«|uixciù ifKom yMiL mmci) i^îvai Jxl 
-A 'EXtuirivfov. (Philostr., in Herod. Soph., 1. il. ) 

* A Londres. 
'Paii».,^«.,XVIlL 
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une prooession sur deux rangs qu'on aurait dé- 
doubla, pour appliquer chaque rang sur un des 
lougfi côtés du temple et sur un des angles de la 
façade. lis s'avancent par un mouvement parai* 
lèle; c'est le même ordre, ce sont tes mêmes mo- 
tirs, les mêmes détails^ mais traités avec une ri- 
chesse et une variété remarquables, quoiqu'elles 
se démentent quelquefois. Dans une simple des- 
cription, on doit donc éviter ces répétitions, en 
réunissant deux moitiés ainsi divisées. Ce qui se 
dit d'un des c6lés du temple s'applique également 
à l'autre. 

Auprès des dieux on voit s'entretenir gravement 
un certain nombre de vieillards' et d'hommes 
moins âgés. Tous ont leurs manteaux et la plu- 
part s'appuient sur un bàlOD. Debout, ils sont à 
peine aussi grands que les dieux assis. C'est ainsi 
qu'Homère distingue les mortels et les habitants 
de l'Olympe'. Ce sont des personnages con- 
sidérables. Mais comment savoir si ce sont les 
archontes, ou les gardiens des lois^, ou les rois* 

' Ah Uui«e de L«Bdi«s. 

■ Xool S' EtmXt^ovtt t^anv. ( Aid^., XVIll, v. Sig.) 

«•(âiMwt [tÏ] ] itif. ( Pollux, VU), chap. 8, secL 7, «t Suidas, 
No(JLO«ûX«(xtï.] Il faut lire tÎ], et non pas tÇ 6f^. La correction 
ck Hevrniu e»t trè»-jiute. 

* Foy. Hésych., iit v. ^wXo&istXiïf. 
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des tribus , ou les prêtres de la famille des 
Ëtéobutades et des Céryces? Deux d'entre eux, 
dont l'un lient un rouleau à la main ', semblent 
donner des instructions aux jeunes Biles qui se 
présentent les premières. Ceux-là*, on les recon- 
naîtrait volontiers pour les gardiens des lois et 
des rites sacrés. 

IjCs jeunes vïei^es portent des patères et des 
vases qui devaient servir aux sacrifices'. L'une 
tient un énorme chandelier*; une autre, une cor- 
beille, et c'est la seule qui rappelle les Canépkores. 
Il faut dire qu'un certain nombre d'objets étaient 
en métal et n'ont laissé aucune trace. Les filles 
des étrangers domiciliés en Attîque^, des Métœ- 
ques, figurent dans la procession, et, comme l'or- 
donnait une loi bumiliante, elles portent, ici les 
aiguières, là les sièges*^ et les ombrelles qui ser- 



■ T&fepôv XBVcùv. ( Aristoph., A:i/*iiù, 948.} ' 

' Au Mutée de Paris. 

^ Oitfr. Mâller pense que ces objets ctdieut lesufTrandes que 
les particuliers consacraient dans le Parthénoo. Hais le Par- 
thénon n'était pas le but de la fête; c'était l'Érechthéion, le 
temple de Hiaerre Poliade. 

« Au Musée de Londres. 

> ... t1( si OuTaripac Ttô* [Lrra(xuv 6Sptu xsl nci^Sw çlp«iï. 
( Harpocrat., Xxaf ii^poi.) 

* Aifpoçifpoi, at tdïï xavijçôpoiî •ïmnrro S(fpau( inif ipi^uvau 
Ti( fww TWf Sfvouï tSW pxttAiMn extafitiçopsiv tt «lïç m^mït 
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fiaient anx Canéphores' choiues parmi les plus 
nobles familles*. 

Au moment où la procession arrive sur la 
façade, des hérauts ou ordonnateurs de la fête 
sont placés aux deux angles du pronaos. Tournés 
vers tes longs calés, ils appellent par leurs gestes 
la suite du cortège, comme si elle lardait à pa- 
raître. C'était un lien ingénieux entre les difTéren- 
tes parties de la frise. 

Ensuite s'avancent les bœufs destinés au sacri- 
fice. Chacune des colonies athéniennes en en- 
voyait lin le jour des Panathénées^. Les uns 
s'avancent d'un pas tranquille, au milieu des jeunes 
gens et des sacrificateurs qui les conduisent; les 
autres résistent et cherchentà s'échapper : source 
de mouvement et de variété, sans que cependant 
l'ordre de la cérémonie en soit troublé. Des en- 
fants conduisent un bélier*. 

iivéptaSiin fA 'ACbivaïoi -raîf iaurûv x4paii. {MliMn, Far. Hitl.,\t, 
du^. I.) 

> Musée de Londres. 

* Hipparque, voulanl ionilter Hcrmodius, déclara sa soeur 
indigne de prendre place parniî les Canéphores. 

* 'Ev TOif Tlctvct^vafoit nSacit kAi ic at ànb tmv 'Afri)v£n inwr 
xis^ïsai, poCv 9uoô[«vov fiwjAWw. ( Fajr, le Scoliasie dté par 
Meursius, X.JXyPanathenœa^tAt. i5. 

*A Londres, avec les ban fs et les sacrifira leurs. Un autre- 
bélier et d'autres victimes sont déposés dans l'opisthodone du 
Parthc»on. 
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Derrière les victimes, les Mélœqiies' portent 
des bassius' assez semblables à des auges el de» 
oulres pleines d'huile^, prix des vainqueurs aux 
jeux Paoathéoaiques. Puis s'avanceat les mus!* 
ci«ns jouant de la ftôle ou de la lyre, accoai- 
pagnemeat ordinaire des sacrifices. Mais une rai- 
son particulière explique lapi-ésence desniusloïens 
sur la frise. Périclès^ venait d'instituer pour la 
première fois des prix de musique^ à l'occasioa des 
Panathénées, et U avait r^lé lui-mctne comment 
aurait Heu le concours de flûle, de chant et de 
lyre. 

Enfin, la troupe des vieillards, qui ferme I» 
marche, porte à U main des bi-aiiches d'olivier. 
On les appelait pour ce naolif Thallophores ^. Ce 
qui montre combien le culte du beau était poussé 

■ Au Musée de Londres et duiu te Partbénou. 

■ Xxa^^pDi. £xâ(^, bassin qu'où remplissait de gâteaux^ 
de fruitt et d'offrandes, 

axe(f«« ^(iv... ( Harpucrat., Hesycb., i/tverio, ) 

^ 'Avjutféfoi — Stk -A icéin* âvttpwnov xumifUvov fXiia; itaf- 

x^CuSat [lipoc Cl itap^uvtlt %k UmaAf/ima. (ScoL d'Arist. cit^ 

parHeunius, II, p. S71.) 

'* 'O nepixXîît tÔtc npSiav i(rqf(sBTo (Musunït ir^mt toù; 

navoi67|vai'otï df^ioOni, xal £(tta£*v aiii^ xaii^i ]^j| toÙ; dOXi^»- 

|MVM( Dt&XtïT ^ ^iu> ï) xiOapiXuv. (Plut., fie d^ Péricti*.) 

XôxSov fépbtv. (Hesych., 9a)^a^pa(.} 



jïGoot^le 



CHAPITRE IV. ISa 

loin chez les Grecs, ménie en dehors de l'art, c'eitt 
qu'on ne choifiUsait que des vieillards remarqua- 
bles parleur beaulé'. 

Alors comnaeQçaieDt à déÉiler les chars à quatre 
chevaux' el les cavaliers, dont les flots pressés 
remplissaient uo espace considérahle. C'est là que 
l'imagination et le talent du sculpteui- avaient pu 
se développer librement, et l'on voit avec quelle 
complaisance il s'est arrêté à un sujet qui ofTrait 
^nt de ressqurces. 

La pompe sacrée n'était que la moitié de la 
fêle. Une autre moitié, noii moins importante, 
c'étaient les courses, les luttes qui avaient lieu ep 
l'houoeur de Minerve, sur les bords de l'Uissus. 
On faisait remonter jusqu'à Érecbtbéerinstitutiop 
de ces jeux, qui rappelaient les bienfaits de Mi- 
nerve. La première, elle avait dompté le cheval ; la 
première, elle l'avait attelé au joug. Les courses 
faisaient donc, en quelque sorte, partie de son 

(Xénoph., le Bartqutt.) 
■ Les dessins tle Carrey présentent quelques chars à deux 
chevaux. Hais, en les comparant aux morceaux correspon- 
cJanU, OD ae couvaincra de leur inexactiiude. Si paribis on ne 
voit que trois chevaux, un examen attentif découvre toujours 
quelque indication du quatrième. Il faut «oager aussi aux dif- 
ficHltés du bas-relief, qui doit rendre, sur deux ou trois pouces 
de saillie, l'éptisssur de quatre chevaux. 
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culte'. En tes reproduisant, le sculpteur, loin de 
détruire l'uDité de son sujet, l'agrandissait et le 
rendait complet. Les évolutions de cavalerk 
élaient^à Athènes*, hd élément indispensable des 
grandes solennités. Elles ont, sur ta frise, un ca- 
ractère de réalité tout difTérent de la fantaisie qui 
semble avoir présidé à la composition des chars, 
autant, du moins , que l'état de mutilation de ces 
derniers morceaux permet d'en juger. 

Auprès des quatre chevaux, ou à leur lète> on 
voit un homme qui, tantôt les contient, lanlôt se 
retourne vers les deux personnages montés sur te 
char. D'un côté, c'est une femme à la longue tu- 
nique qui tient les rênes; de l'autre, un guerrier 
avec le casque, le bouclier et le plus souvent }» 
cuirasse. Parfois, il s'élance à terre ou s'élance sur 
le char; parfois, il y reste debout dans une pose 
martiale et animée. On a cru reconnaître dans ce» 
mouvements divei-s une image de la guerre homé- 
rique, où les héros sautaient à chaque instant de 
leur char pour combattre, et l'on a emprunté à 
une inscriptinn qui a trait aux jeux Panathénal- 

' fo^. M«unîus, Panath., cfa. VIll et suivants, Heiirsius ne 
parle que des courses de chars; mais la tradition est trop 
connue, pour qu'il soit besoin de suppléer à son silence. 
f^oy. Suidas, 'Iwitifa 'AOiivK. 

* ImoSpottÎBt. foy, Xénoph. '(intap/uu», ch. III et le Boi^ 
ijuet, ch. I : ^Hv (tiv fif IloivaOïqvafani fUf&nM tinnSpo(t(«i. 
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ques le nom iXApobaies^^'^Mr le donner à ces 
jeuDes guerriers. 

Mai$ aucune inacription ne nous apprend 
quelles étaient tes fenimes mootées auprès d'eux. 
Ce oe peuvent élre des viei^es athéniennes'. Les 
mceurs des Ioniens étaient trop hostiles à ce mé- 
lange des deux sexes et à l'éducation virile don- 
née aux filles. Du reste, une vierge Spartiate eût- 
elle pu elle-même contenir et diriger quatre 
coursiers fougueux ? Ce sont plutôt des êtres atlé- 
goriques^ et le fronton occidental du Partbénon 
fait penser naturellement à la Victoire, qui con- 
duit également le char d'Ërechihée. 

Par un Hkcheux hasard, les treize fragments de 
chars* que nous connaissons sont tous coupés de 
manière à ce qu'on ne puisse savoir si les Vic- 
toires avaient ou non des ailes. Une seule a les 

* 'Amfttrai. roy. Ottfr. Hitller. (Staan, éd. ail., t. Il, p. 687.) 

* fqr- daoa Ourr. Môller la rérutatioD de cette idée et \m 
ditcassioD de la question tout entière, p. 681 et suivantes. 

^ Ottfr. Mnller nomme ces figures HamUtee, déesses de la 
luue. Le nom , comme Tidée, est de son invention ; lui-ménw 
a soin de nous en prévenir. Est-il bien philosophique d'ex- 
pliquer ainsi l'antiquité ? 

^Dixau Musée britannique, trois dans le Husé* du Par- 
théiion. Ce musée n'est qu'une partie de l'opisthodome, en- 
tourée d'une grille de bois. Là les sculptures, exposées h toutes 
les injares de Vair, se conservent mieux son» le radieux soleil 
de Grèce que dans les plus beaun musées de l'Europe. 
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épaules intactes, et une saillie qui les surmonte 
ressemble à une aile'. Mais immédialement le 
tnarbi'e est bcisé, et Ton ne pourrait rien affirmer 
avec certitude. Que ce soit la Victoire ailée ou 
sans ailes, faut-il juger avec plu» de rigueur les 
créations de l'art que les images de la poésie ? Sur 
les vases peints*, ne voit-on pas fréquemment 
des chars guidés par la Victoire? La grande objec- 
tion vient de ce système d'interprétation trop lit- 
térale qu'Ottfried Miillei- lui-même a eu le tort 
d'adopter. ■ Pourquoi représenter^ tant de Vic- 
K toires à la fois, lorsqu'il n'y avait qu'un vain- 
a queur aux courses des Panathénées? » 

Pour moi, ce qui m'étonnerait, si je défendais 
cette opinion, ce ne serait pas leur nombre, mais 
leur existence même. Du moment qu'on est forcé 
d'admettre la libre invention de l'artiste, que 
coûte-l-il de lui laisser répéter autant de fois le 
même motif fjue la décoration le demande? D'au- 
tant plus que la Victoire ne 6gure pas sur le Par- 
tbénon pour faire honneur aux jeunes Athéniens 
qu'elle accompagne (ce serait contraire à Tuoité 
du sujet et aux idées religieuses) mais pour rap- 
peler le triomphe de Minerve sur Neptune, trion»- 



' ' N<*3oduMiuéebritaani(}ne. 
^ ff»y. Mwi In pierre» gravûes et te camée de Vienne. 
'Oufr. MuUer, pig. 6d4. 
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ph« dont le* jeux piix-mèmes itumorlaltseiit le 
souvenir. 

ta cavalcade est trnp célèbre, le dessin et le 
moulage Tont trop souvent reproduite, pour que 
j'aie besoin de la décrire. Qui n'a vu cette suite 
à jamais inimitable de beaux et gracieux jeunes 
gens, légèrement assis sur leurs coursiers thessa- 
liens, les uns vêtus de la tunique ou de la cui<- 
nisse, les antres nus ou laissant flotter au veut la 
chiamyde derrière leurs épaules ? Leurs têtes por* 
lent quelquefcris le casque, quelquefois ce cbapeàu 
à laides bords que les Alliéniens avaient emprunté 
à l'Arcadie*. Un grand nombre ont autour. des 
jambes les ornements que Xénopbon recommande 
aux cavaliers et qu'il appelle emèates *. L'artiste a 
adopté oe détail pour rompre la monotonie des 
jambes toujours nues. Car il est à remarquer qu'il 
a écarté complètement l'équipement du dieval. 
C'est une conséqueoc» du principe qui préside à 
toute ta sculpture grecque, trop amoureuse de la 
forme pour consentir à la voiler^ et à la défigu*- 
rer sous les détaib. 

Je n'ai pas besoin de faire ressortir tout ce 
qu'il y a de conventionnel dans des bas-reliefs où 

&f<x OJpout lUÔSti 'A«i^vr,<r(v. ( Philostr. in Uir. Soph.^ à, 5. ) 
* 'E(i6^i. ( Xénoph. irtpl 'Imttxîit, ch. XII. ) 
I tirera tes est nihil velare. ( Plin., XXXIV, 5. ) 
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l'on voU des jeunes gens tout dus assister à une 
cérémonie sacrée, aux fêtes de la chaste Minerve, 
et les vierges de noble famille monter pieds nus 
le roclier de l'Acropole. On ne s'étonnera donc 
point si les chevaux sont sans selle ' et s'ils n'ont 
qu'une simple bride en métal. Les irous où elles 
s'engageaient se voient encore à la bouche du 
cheval et à la main du cavalier. 

La Iraupe s'avance au galop, par un mouvement 
plein d'ensemble, mais d'une allure retenue et qui 
n'a rien d'impélueui. Les chevaux semblent ga- 
loper sur place, ou pliil6l se cabrer* gracieuse- 
ment. Si l'on veut une description exacte du che- 
val du Parthénon, qu'on lise le onzième chapitre 
du traité d'équilation. Le type idéal que cherche 
Xénopfaon, Phidias l'a constamment copié. La race 
ihessalienne offre encore aujourd'hui une certaine 
ressemblance avec les bas-reliefs de la frise. 

Il me reste à parler de la frise occidentale, qui 
est une suite de la frise du nord, mais où la scène 
change complètement. On dirait les coulisses d'un 
théâtre, et nous assistons aux préparatifs et à la 
toilette des acteurs. Quelques jeunes Athéniens, 



■ Pour l'usage de la selle dans l'antiquité, voj: Xéaoph., 
mp) 'IitRix^ï, XII, 

* 'HvSi Tit clps ^)kT|&^ xaî lEOfiTttxû xal ft«T(t&pu mI Xaft- 
xpÇ Tinciit /p^awa6a*. (^Ibid,, XI et tout le chapitre.) 
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déjà montés, essayent leurs chevaux et vont re- 
joindre le gros de la marche, qui court sur le 
côlë du nord. D'autres se Tont amener leurs cour- 
siers, contiennent leur Tougue, les brident, les 
caressent Quelques-uns se parent pour la fête, en 
caasant avec leurs compagnons. Il ; a même des 
détails d'une intimité et d'un naturel qui montrent 
un art bien sûr de lui-même. Un Athénien passe 
sa tunique, de la même manière que nous passons 
nos chemises; et plus loin, un cheval laissé libre 
chasse d'un mouvement de tête les mouches qui 
lui piquent la jambe. Il est inutile de dire quelle 
variété et combien de ressources nouvelles pré- 
sentent ces tableaux empruntés à la vie ordinaire. 
Placés sur la façade postérieure du temple, au- 
dessus de l'entrée de l'opisthodome, dont le ca- 
ractère est plutàt civil que religieux, ils sont en 
harmonie avec le lieu qu'ils occupent. Sur la 
façade orientale, on avait, au contraire, représenté 
l'auguste assemblée des dieux. 

Le Mqsée britannique ne possède qu'un des 
morceaux de la frise occidentale. Les auti-es 
sont restés sur le Parthénon. Quoique noir- 
cis par la fumée des bivouacs, ils ont gardé, çà 
et là, ces couleurs dorées qui sont, à Athènes, la 
fleur des marbres antiques. On peut juger, au 
moins, de l'intention réelle des sculptures et de 
l'effet qu'elles produisent à leur place. Après la 
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Frise du proDios, la frrse de l'opislbodoine est* 
par bonheur, la partie la plus soignée et la plus 
parfaite d'exécution. On avait calculé que les 
morceaux silué« au-dessus des drax entrées du 
temple s'orfraient plus souvent aux regards. 

J'ai déjà parlé des omemeols de métal qui s'a- 
justaient aux sculptures : couronnes, armes, bri- 
des, accessoires de toute sorte. Il y en avait 
d'autres figurés sur le marbre même; ils étaient 
revêtus de couleurs, comme \e fond de la rrtae% 
ainsi que certains détails qui conservent encore 
quelques traces de peinture. Le bas-relief qui se 
trouve au Musée du Louvre présentait, avant 
qu'on ne le nettoyât, les mêmes indications'. 

Je ne crois pas, cependant, que les figures fus- 
sent entièreoMUt peintes. A quoi bon sculpter le 
marbre à grands Avis? La peinture, en quelques 
coups de pinceau, «e pouvait-elle imiter les ow- 

' Le fond An la frise, à en juger par quelques traces, était 
peint en Meti, setcn M. Penrose. [PrmcipUt of mtb. ardUt, 
p. M.) 

1 * AvjDt qu« ce marbre précieux eût été nettoyé, il cod- 

■ servait des traces, BOD-seulement de la couleur encaiistique(?j 

■ dont on enduisait la sculpture, mais encore d'uoe vériiable 
• peinture dont quelquet parties étaient couvertes. > (Millio. 
Monum. inéd,, t. II, p. 48) 

Je crains qne l'on n'ait ^s, à Péris, la coudie que dépMe 
1« tnnfi*, la patioe é<t ina(4>re, pour de l'encausrïqwe. 
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breâ el les saillis des difTérents plans. Ce, qui me 
Terait meute penser que la frise était peinte avec 
une grande discrélioti, c'est un des usages de la 
fête des l^nathénées. Une loi défendait ' d'assister, 
non pas seulement à la procession sacrée, mais 
aux jetix eiix-mémes, avec des vêlements de cou- 
leur. 

La frise du T^rlhénbn est plus connue ^h Eu- 
rope que les statues des frontoïifi, parce qu'elle a 
été moulée, réduîle et mise à la portée des plus 
humbles fortunes. L'opinion publique attache 
particulièrement à cette ceuvi-e le nom de Phidias, 
' peut-être avec raison. Mais, sans qu'il soît besoin 
de répéter ce que j'ai déjà' exposé plusieurs foi», 
on comprend de quelle manière il faut attribuer 
à Phidias un travail aussi immense. 

Il y a dans ces sculptures une différence frap- 
pante entre la composition et l'exécution. La 
composition a un caractère d'unité que personne 
n'a méconnu. C'est le même principe, le même 
defisîn, le même style. On sent qu'une seule imtr 
piration a esquissé d'un bout à l'autre tous les 
tableaux. L'exécution, au contraire, est inégale: 
ici, admirable de largeur ou de 6ni; là, sèdie, né- 

■ Ai)(f6iTTa f^v "jif rtva tûv froXiTÛv (Cyicflai ititpk tbv àyio- 
vodtniv, Sri ^iCT^v ^*iv to \\iA-nm iSïwpei' toÎiî El ISévTa{ ihriaiil 

(XMc\im.,tHlfigriiio, foy. Meurs., PoruM., p. 574.) 
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glîgée, parfois roém.e incorrecte. Ce passage de la . 
beauté à la médiocrité ne peut s'expliquer que par 
les mains diiTérentes qui ont rendu la pensée du 
maître. De l'examen seul des bas-reliefs résulte 
cette conviction, que si Pliidias a conçu et dessiné 
leur raa;;nilique ensemble, ses élèves les ont gra- 
vés sur le marbre. Je dis ses élèves, parce qu'il n'y 
avait que son école qui pi)t le suivre dans la voie 
nouvelle oii il entrait. 

Ses prédécesseurs avaient décoré les temples de 
sculptures à haut-relief, qui n'étaient qu'une irai- 
tation delanalure.On dirait des statues en ronde 
bosse, coupées par ta moitié, et appliquées sur 
UD fond uni. Telles sont les sculptures du temple 
de Thésée, telles sont celtes de la Victoire sans 
ailes, telles sout les métopes du Parthéoon. Phi- 
dias fut proprement l'inventeur du bas-relief. Il 
sut, avec une légère saillie, donner aux surfaces et 
aux plans leur valeur apparente. La science de la 
pei-spective et le sentiment personnel l'aidèrent à 
produire cette illusion. 

Ce genre échappe aux règles ordinaires de l'art. 
11 ne s'agit plus de copier exactement les formes 
et leurs développements réels, mais d'en indiquer, 
sur une épaisseur considérablement réduite, les 
proportions relatives et les masses inégales. Il fal- 
lait demander à llnspiration du ciseau ce qu'on 
obtient, dans la grande sculpture, par Tétude du 
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mndèle, et s'en fier à un Irait beureiix, à un effet 
imprévu, pour rendre certaines vérités. Les lois 
mêmes de la logique furent quelquefois violées. 
Ainsi l'on donna aux figures du second plan plus 
de saillie qu'à celles du premier. Ainsi le champ 
du bas-relief fut creusé par places, et quelques 
parties sculptées s'y enfoncèrent. Il convenait, en 
outre, de calculer la hauteur qu'occupait l'œuvre 
entière, et de ménager habilement les incorrec- 
lions* plus favorables au jeu de la perspective 
qu'une régularité maladroite. 

Ce système exigeait une verve, une souplesse, 
un sentiment surtout, inconnu aux vieux maîtres 
de l'école altique. Celui qui l'avait créé pouvait 
.seul former des talents encore jeunes et flexibles: 
La part de .Phidias dans le vaste travail de la 
frise n'aurait donc rien d'exagéré si elle se ré- 
duisait à un dessin général, à quelques morceaux 
d'exécution qui servirent de modèle, et à une in- 
fluence directe sur les éludes de ses élèves. Pour 
l'esquisse elle-même, j'admettrai toutes les ré- 
serves que l'on voudra faire. Chacun a pu ap- 
porter son idée; chacun a pu, dans l'intérêt de la 
variélé, chercher des motifs, des combinaisons 
différentes. Mais l'ensemble a trop d'unité, trop 
d'hannonie de slyle, pour qu'un seul génie n'ait 
pas recueilli tous les éléments, et , en se les assi- 
niilaiil, ne les ait pas transformés et coulés dans 
le même moule. La preuve la plus reniarquahie, 
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c^est que les morceaux dont (6 travail est le plds 
faible et le plus sèchement rendu sont cepen- 
dant esquissés avec autant de laideur que les 
autres et dans \e même sentiment. 

C'est ainsi que l'on peut sans exagération attri- 
buer k Phidias quatre cents pieds de sculpture. 
Peu importe de retrouver quelques figures qu'il 
aura -lui-méine exécutées. Ce seront naiuretlemenl 
les plus parfaites. Mais c'est lui qui a créé un 
genre nouveau et substitué à la demi-bosse Je 
véritable bas-relief'. C'est lui qui e dessiné I^ 
carions de la frise entière. Car, du moment qu'on 
reconnaît l'œuvre d'une seule main, cette main 
peut-elle ne pas être celle du maltre?C'e5t lui en- 
fin qui, par ses inspirations, ses conseils, sa sur- 
veillance, a conduit l'exéeulion et soutenu dans 
une voie inconnue les élèves qu'il avait initiés k 
son art. 

' On a dit, i une certaine é|w<]ue, que la frise du Partliùiop 
élait ime impropitation gravée sur le marbre, et une déco- 
ration d'architecture plutôt que de la sculpture véritable. 
Hns dans ce temps-là, on ne comprenait pas encore le bas- 
relief. C'Mt l'étude de l'art jji-ec qui l'a révélé i notre géné- 
ration. Tkorwaidseit s'eM formé dt-vant les Panathénées. 
Jusqu'à l'arrivée des marbres d'Eli;iD,IeK temps niodern» 
ignoraient ce genre tout idéal et conventionnel. Setd , Jeofi 
Coajon l'avait deviné, et par un rapprochement curieux, c'est 
le talent le plus voisin de l'école de Phidias , à part son styli- 
un peu maniéré. 
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C'est ainsi que Raphaël faisait peindre les 
L^s par ses élèves, après en avoir dessiné les 
cartons. Nous savons qu'il n'a exécuté que deux 
morceaux ', et cependant nous lui allrihuons 
l'ceuvre entière. 

■ Dieu aérant le chaos. — Dieu lançant la lune et le soleil. 
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CHAPITRE V. 



C'est une étude singulièrement intéressante que ' 
de suivre, à travers l'obscurité qui l'entoure, 
l'origine et les progrès de la statuaire grecque ; de 
voir comment, après avoir équarri d'abord et 
enduit de grossières couleurs des morceaux de 
bois, elle en vint h des imitations plus exactes; 
comment ces mannequins furent ensuite dorés, 
habillés de riches étofies, dont les plis symétriques 
et immobiles servirent de modèle à l'&ge suivant 
et -inspirèrent l'École éginétique, école dont nous 
ne connaissons guère que les belles œuvres. 



jïGoot^le 



cHAprntE V. J09 

parce qiie nous n'avons que ses marbres el qu'elle 
n'employa le marbre que dans la dernière période 
de son développement. 

Plus tard, on rougit de voir les dieux repré- 
sentés d'une manière indigne de leur majesté. Mais, 
comme les simulacres étaient consacrés par leur 
antiquité même, et qu'on les croyait, ta plupart, 
tombés du ciel, on osa seulement tes retoucher 
Aux vêtements véritables on substitua d«s dra- 
peries de bronze el d'or ^ ; les têtes et les bras 
furent refaits en marbre blanc, ou bien on re- 
vêtit d'ivoire le liois qu'on respectait, en insérant 
dans l'orbite de l'œil des matières précieuses. 
Ainsi se forma peu à peu cette- branche de i'art 
que les modernes peuvent à peine concevoir, 
mais que la Grèce tenait en si universel honneur, 
et à laquelle les hommes libres* avaient seuls 
le droit de se consacrer, la Toreutique. 

' La toreifti^ue eiisle encore dans l'art bytantiu , iiiai» 
transportée dans U p^nturc. Od trouve fréijueiuinent dans 
l«s églisM grecque des tableaux qui Koréseutf^t la Vierge 
ou des Saints, ave&une couroane d'or, de% véteoieilis d'ar- 
(jeot, taudis que la tête et les mains sont peintes. 1^ puy» 
est-il pauvre et ré|;lise modeste, la couronne es| en cuivre, 
la draperie en fer-blanc. Ce sont des feuilles clouées sur bois 
et o^ les lignes sont (,'ravées ta creux. 

* Perpétue interdicto ne tervitia docerentur. Ideo ne(|ue 
in pictura, neqiie in loreutice ullrus qui scrvierit-oiKTa cele- 
branlur. (Plin., XXXV, 36, S 1 5.) 
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' Vksie enseigna a Torraer l'image des dieui 
des matières les plus rares (la Bible «d fait foi); 
l'Egypte, à lui donner des proportions coloiMles. 
Phidias réunit tous ces éléments barbares^ y joi- 
gnit l'expérience de ses devanciers, et créa. des 
GBUvres d'une beauté idéale * , où la richcase n« 
nuisait point au grandiose, où le grandiose ne 
s'écartait ni de la nature ni du vrai '. 

Dans son JupUer Ofympten, M. Quatremère de 
Quiocy a écrit l'histoire de la toreulique et de 
Phidias^, de manière à ce qu'on ne puisse faire 
antre chose après lui que le copier. Il est plus 
court de renvoyer à son remarquable ouvrage. Il 
enseigne encore, avec toute l'aulorilé que lui 
donne son double titre de savant et d'artiste, la 
théorie de la statuaire chryséléphantine, qui était 
si complètement inconnue qu'on croyait à peine 
au témoignage des auteurs anciens. Comment 
l'ivoire pouvait s'amollir et se (ailler, l'or se 
nnanceret se teindl^^; comment les morceaux se 

' PrirauMjue Kuiem toreutîceo aperaiss« atque dénions- 
trasM merito judicatur. (Plin., XXXIV, 19, § S.) 

' Tl ]urfâWvn xa) JxpiSlc i^a, disait Oémétriiis de Phalère, 
en parlant des statues de Phidias. [De Eloc., $ 1 4.) 

* Fox. «OM Ottfr. Millier, de Phidlœ vita. 

* Au temps de Périclès , Plutan|ue compte parmi les ou- 
vrier employé» au Parthénon les (jiaXaxnîpec JX(^«Evtm et les 
Ss^tt 'Ipuavi, C'est d'Egypte qu'était venu en Crève le secret 
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travaillaient séparément, puis s'assemblaient; par 
quelle armaluie se soutenait le colosse: en un 
mot, les questions les plus d^licatessont résolues 
par M. Quatremère, tantôt à l'aide d'un texte 
habilement interprété, tantôt par l'autorité de ses 
études personnelles et de ses coonaissagces pra- 
tiques. Enfîuf comme il s'est occupé longuement 
de la Minerve du Psrtbénon ', je ne devrais pas 
non plus traiter cette question, s'il ne convenait 
de la soumettre à un principe tout différent, ie 
reproduirai, en y ajoutant quelques considéra- 
tions générales, les descriptions que nous a laissées 
l'antiquité. 

\a statue avait vingt-six coudées de liauteur' 
(environ trente-sept pieds). Si l'on donne seule- 
nwnt huit pieds à la base, qui était ornée elle- 
même de sculptures, elle porte ta hauteur totale 
à quarante-cinq pieds. On comprend, par ce seul 
chiffre, quelle dépense ce fut de couvrir d'ivoire 
et d'or un pareil colosse. Phidias avait proposé 
au peuple de Taire les uus en marbre penlélique, 

d« tfindrelrs métaux: ■ r^/Tgî/et^yptusargeiilum/Mnfrtçuc, ■■ 
iHt Pline, ■. non oriat, ■ — Qiri ne snit (juellifï variétc-s debriinze 
Coriollie uvaît «u créer ? 

' Jup. ofymp., |>. laS àaSi. 

> UinerT» Ailienis factK aro|iliiiiJiiic, (|iiiim sil e» cutiiin- 
rum viginti sex. 

(Plin., XXXVI, 4.) 
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qui devait conserversunéclalplusltin^lemps'. Les 
AlWitiens goûtaient assez cet avis. Mais il eut 
l'imprudence ou l'adresse d'ajouter que ce serait 
meilleur marché : aussitôt ils le firent lalre. Il 
ne convenait qu'à une petite ville comme Platées 
de demander à Pbidias un colosse économique * 
en marbre et en bois doré. 

Nous ignorons ce que coûtèrent l'ivoire et son 
dispendieux appareil. Hais ce fut évidemment un 
sacriGce beaucoup plus réel que les quarante 
talents^ d'or employés aui vêtements de la déesse. 

Comme dans l'antiquité les capitaux n'avaient 
ni placement ai rapport, peu importait qu'on 
enfermftt l'or monnayé et en lingots* dans l'opis- 
thodome, ou qu'on le fondit, pour le garder sous 
l'orme de draperie. On le comptait aussi bîeu 
comme une réserve pour les circonstances extré- 

■ Atheuienses PhidUm tulerunt, «juaiudiu is marmare po- 
tiiu quant ebore Minervam fieri debere dic«bat, quod diutius 
nilor «sset nutnsurus ; sed ut adjecU et viliat, UcMre juueruDt. 
( Val. Max., Extern. Exempl, obtervat. vel negUet. Relig,, 
l,c...) 

Je cite cette aoecdote sans y croira. Elle rassemble & Uot 
d'autres comiùléea par Va lère- Maxime, saos critique et tam 
goût. 

■ Paiis., Béoi., IV. 

' Philochurus parle iiième de quaraDte-<iuaira taletits, et 
Êphure de ciiiquanlt. 
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mes. Ct-st ce «lue- faisait Péi-iclès luul le premier', 
cjuelques années à peine après Tàchèvement de la 
slatue, au coromeiiceoient de la guerre du Pélo- 
poiièse. 

Par son conseil , Phidias avait disposé l'or de 
mauièrequ'on put l'enlever racilemeul * et le peser. 
Cette précaution le sauva dans son premier pro- 
ies et permettait, la nécessité pressant , de con- 
sacrer au salut public des ornements qu'on pou- 
vait remplacer par du plâtre ou du bois doi-é. 

Minerve^ était représentée debout, avec une 
tunique qui lui tombait jusqu'aux pieds*. Sa poi- 
trine était couverte par l'égide^; au milieu de 
l'égide était la tête de Méduse, en ivoire^, comme 
le fait remarquer Pausanias; c'est dire que l'égide 
était en or. Une de ses mains, étendue?, portait 

'"nmcyd-, II, i3. 

> P\ut., in Perirl. 

' AM si £t Tt ùi^amt tÏ tfok^M xaV xf^ imroftiTai. 
(P)>us.,^a.,XXiV.) 

Eliore luK et auro constat. (I>lm., XXXVI, (.) 
* Ti Si é^J<ù,i^.» VK 'AOrjvSt iMv trtn h •fiwri\ mS^pii. 
(Paos., Jtt., XXIV.) 
^ Celle égide fut vulée par Philergui. 

(Isocr., atii'.CaUim., t. Il, |>. 5ti.} 

*|<.iniraiii(Mv>|, xBÎ Hîxi) Ti Sam tios jpo» mr^wv. (Palis. , ibiU.) 
? Phidiac Hinerv», manu «emel exttnsa , ri Victoria in «ani 
rccepta, sic p«r onin«in stat Klalciii. (Arriau,, Epicl. XI , 8.) 
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une Vîclutre haute de quatre coudas (six pieds 
environ), eo ivoire paiement, avec une draperie 
et des ailes d'or^. Cétait un des morceaux les 
plus admirables ^ L'autre main tenait la lance', 
auprès de laquelle od- voyait le serpcot, forme 
synUK>lique d'Ërechth^*. Les connaisseurs le 
Jouaient fort^ 

Le boudier reposait aux pieds de la dresse, et 
son casque était surmonté d'Un sphinx et orné, 
de chaque cAté, d'un grifTon^. Il n'est pas besoin 
de dire que le «ïsage, les pieds, lesmains, étaient 
en ivoire^. Pour fa prunelle des yeux, Phidias 

' Des voleurs avaient dérobé les aile» J« U Victoire. L'or 
seul pouvait Mvoir du prixàlru 11 7rHx,[DefnOBtll.,atfv.7/iRofr., 
*>■ 7»».) 

Les poètes grecs ne l'appeluenl-ils [ws yjfummifTi ? 

> Victoria pnecipue mirabili. 

(Plin.,XXXVI,4.] 

* 'Eï ii tîj /«pi Jrfpw l/ti, x«t <A «pb( toï* iroolï iwm'î m 
«îw. {Paus., AU., XXIV.) 

* Ka\ itltjfffov -MS Mpotx SpÔMM inir iIt) S" &v 'Epr/Mvw( 
oSn< 6 tpdEjun. (Pau*., i^.) 

' Perili mifaniiirctaerpeiilem. [Plin., XXXVI, 4-) 

' Hi9u fth où* iictMiTaf of tÇ xpcivtt £f<n^ lUûv- xtiO' bti- 

Tipov. Si «où Kfiivouf YP'''^^ *'"* JmipYsoijiivoi. ( Paus., jitt., 

XXIV.) 

' T^ 'ASiivï; Toiit jf talftotit o& /pucciw iiwtrfif, oùài tÔ ûio 

xp»iMirav, w>Si toùï nôSaï , oâSl fit /■'P°'<) "^' iï^âvTiw*. 
(Plat., ffi/>p. maj.', p. »99-) 
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avait clioi» deuii . pierres préclo»s*s ' dont la cou- 
lAtir approchait dulant que poasibke dé fitoire; 
banaooiease alliance, {|ui reodailla transparence 
el le rayon lumineux du r^brd iitimain> De* 
jeax bteoa eussent piobablement li-aritïbi trop 
vivement bar la douceur de l'ivoire, et l'drl, au 
nom d'un goût exquis , osa dédaigner la tra- 
dition. 

AiiNÎ noua pouvons, i Taîde des lénloignageB 
anciens^ entrevoir la Minerve du Parlh^non* ses 
proportions coloissaies, sa pose, les p«rlicnlariiés 
impoi'lantés de son ajustement, la disponilioil des 
riches matériaux dont elle ëlaît formée. Maist 
lorsqu'il s'agit des' chefs-d'œuvre de l'art, l'esprit 
ne se lient éclairé vëritablemeDi que par l'entre- 
mise des sens, et l'on est atoeoé à chercher, parmi 
le» sculptures grecques qui nous sont parveisuesi 
des types qui précisent les vagues exquisdes de 
notre imagination. 

C'est ce qu'a fait M. Quatreiuère, et cette (>ar' 
lie de sofi ouvrage est, m j'ose le dir«, un peu 
moins heurense. Je ne parle pM de ses dessins, 
que l'on ne doit considérer que comme deK 
explications , des démonstrations peintes, el oii il 

' 06 xal ti [liaa tmv i^i6«ik(iwy Aifâvriva ù^éamn, dJiXà 
(Plar., Hipp. ma/., p. sgg). 
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Défaut chercher ni le style, ni le senlioient grec* : 
cela teDait au goût général du temps. Mais cette 
influence se retrouve encore dans ses apprécia- 
tions générales et dans ses théories esthétiques. 
Pour ta Minerve, eo particulier, on souhaiterait un 
type tout difl'éi'ent de celui que nous présente 
M. Quatretnère : 

« L'influence, > dit-ïl ', < que l'espèce de la ma- 
« tière et du travail auaiogueàelle peut avoir eue 
■ sut- le style des statues, fut cerlainement seosi- 
« faie à l'égard des ouvrages qui firent partie de 
a celle division de l'art de la sculpture qu'on 
V appela toreulïgue. Si donc la Minerve du Par- 
« théoou fut d'or et d'ivoire, si elle fut un oom* 
a posé de toutes les richesses extérieures de l'art , 
H cette seule considération nous conduit à cher- 
u cher. les analogues de cette statue dans celles 
« des figures de Minerve où brille à la fois le style 
« le plus riche, le plus varié et le plus abondant 
1 en détails.» 

Ce principe posé, M. Quatremère se rappelle 
une pierre gravée, signée par Aspasius, belle, du 
reste, mais cliai^éed'oriienieiils, maniérée, et qui 
trahirait son époque, si la façon des lettres grec- 

■ On voit, par les lettrei qu'il écrit de Londres à (jiiova 
(iKiS), quelle révélation furent plus tard pour M. Quatremère 
les sculptures du Partliénon. 

* Jupiter nfynip., f. 1*7. 
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qiies* ne Tindiquait claïremenl. Le proHI de la 
déesse semble dérobé aux peiiilures de Pompéi, 
pur, mou el un peu baoal. Gltte porte un double 
collier et des boucles d'oreilles. Son casque im- 
mense est surmonté d'un cimier^ trois rangs. Va 
sphinx se cache à demi sons le cimier: deux p^ses 
couvrent les c6téa du casque. Huit 'chevaux au 
galop sont rangés sur la visière. D'autres pégases 
ornent les plaques mobiles qui se rabattaient sur 
les oreilles. Sur la partie qui pnit^e lanuque, on 
voit encore une brandie d'olivier, des écailles de 
serpent. Ainsi, une œuvre qui porte un cachet 
Àslatant de recherche el de profusion a paru une 
copie de Phidias. 

« Qui ne voit que le style de ta pierre gravée 
■ appartient spécialement à cette branche de la 
H sculpture dans laquelle l'artiste se trouvait 
« naturellement porté à multiplier les accessoires 
« et les richesses de détail ? Ce goût ayant incon- 
« testabtement été celui de la Minerve du Par- 
ti tbénon, il doit paraître à peu près démo»- 
« tré, etc., etc. ' » 

» ACRACIOY 

Cest le C qu'on trouve déji au siècle d'Auguste, mais 
qui n'a guère été employé en Grèce qu'au deuxième siècle 
après Jésus-Christ. 

* Page aaS. 
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M, Qiialremère esl conf»-mê (|ans son opinion 
par la resseioblance qa'i\ trouve entre les lëlra-^ 
(Irachmeo altiénlens de la seconde époque et U 
pierre d'Aspasius. Je ferai remarquer que ces 
léiradraclitnes, en admettant qu'ils ne soient pas 
postërieiirs au beau siècle, -ne porteni ni le 
sphini ni les grifTons dont parle Pausanias; en 
édiange.ilsontdeux phases et, sur la visièredu 
casque, iHiit clievanx doni il ne parle pas. 
- Enfin, pour rajnsièmcnt, M. Quatremèrechoisil 
son «Dodèle à la villa Albani. Mais il ne se dirigé 
poioi.vei-s la célèbre Minerve dont la l>eau(è puis- 
sanle et le caractère grandiose étaienl peu goâl^ 
par une génération qui préférait l'Apollon et le 
Méléagie. Ils'arrétedevant nneMHterve iiiféi'leurfî 
eh lieauté, maisqoi le frappe ■ par unedi<iposi- 
■ tion d'habiHemeni et de draperie três-drslinelc,' 
« par sa rickesse et «on élégance, et «ne tête tout 
« à &it conforme pour le style el la coîffui'e' aux 
« létes du létradraclime d'Athènes et de la pierre 
H gravée d'Aspasius*. » 

Mais au lieu de combattre métbodiquemeni le 
système de H. Quatremère, j'essayerai d'exposer 
une idée différente, l'eul-élre l'imaginât ion évoque- 

■ Le CjiMjue paise ce|iendanl |»oiir une rc-slaiirstion mo- 
derne. Il a, L-ii eRipt, ^té copié sur Ir crs4]u« de lit Mill(rve 
FarnèM. 

' /upiter Olymp., p. aaS. 
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t-«lle mieux I» Mioerve d'or et d'ivutre à la placé 
même où elle s'étevail et au milieu des marbivR 
du Parlhénon ? 

La mesure et uneexqtiKe sobriété sodI l'essence 
de Tari gnec, avafil sa décadence. En architectww^ 
eu sculptnrf, daiis Ja peinture des vases , partouf 
1*01) admire ce génie de grâce et d« simplicilé, 
qui rencofîU-e la beauté s^os paraUm la cherchen. 
J^ préteDlioD à refTe.l et une ambitieuse osleiila* 
lion lut sogt tellement inconnues, qn'il se résigne 
volonliers à une certaine monotonie, en répétant 
:UD beau motif, plut6tquedechercherrorigînalit«^ 
Çfiux qui croient à l'influence des lieux et du «iel 
sur l'esprit d'un peupW, pourraient dii-e qu^ ia 
nature même de la Gi-èce etiseignait aux artistes 
ooinbien la distinction est ennemie du luxe, et 
comment les beautés les plus simplw produisent 
l«s plus grahdâ «fiets et des inipreasioM loujiHirf 
neuves. 

Ce cai'aclèr? émineut du beau sîède ne pouvai| 
se transformer tout à coup, [>arce qu'au lieu du 
marbre on employait l'ivoire, au lieu du bronze 
l'or. La matière ne fait point Tartiste. Un talent 
afleclé le sent eoeore devant la piern la plus 
grossière. Uite inspiration puissante ne se rape- 
tisse pas jusqu'à la minutie, parce qu'elle va 
pétrir un lingot d'or. 

Si la sialuaii'e cbiysélépliantine avait été eu- 



jyGoo'^lc 



180 L'ACROPOLE D'ATHIIINES. 

traînée à ses débuts (ce que nous ignorons) vers 
un luxe trop complaisant d'ornemenls et d'acces- 
soiresjsii, en copiant les vêlements véritables des 
mannequins en bois, elle s'était attachée h en re- 
produire la variété, la profunon, le clinquant; le 
premier soin de Phidias eût été de la ramènera 
un goûtsévèreet auméprisde ces étalages. Je n*en 
cherche d'autre garant que sa manière grave, 
sobre, grandiose', telle du moins que nous la 
révèlent les jugements des anciens et les sculp- 
tures du Partbénon. L'or et l'ivoire n'étaient point 
pour lui des trésors dont il fallait multiplier les 
éblouissements. C'étaient les pi us belles substances 
où'piU s'imprimer )a pensée humaine, les plus 
favorables aux conceptions du sculpteur, mais à 
condition qu'il n'en fût point Tesclave. Leur 
poids dans la balance frappera les esprits positifs : 
pour un artiste, elles n'ont que la valeur que son 
génie leur donne. Quelle gloire, en effet, d'élre 
parvenu, à force d'ornements et d'invention, à 

(DeDysd'BiIic,/jocr, p. gS, éd. S^lb.] 

■ Dis meKor qu«in hnmïnibus eflîci«ndîs, • diuit-on He 
Phidias. El Ucéron : > Nec vera ille artifex, cum faceret Jovb 
» formam ant MinervK, coniemplabatur aliquem a quo simili- 

■ tndinem diioeret, sed ipsius in mente insidebat species «i- 
- mia qttffidam, quam intuens in eaqu« defisus ad illins stmi- 

■ litudinem arlein manumque dingebat. ■ {Orat. a.) 
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dépenser un (aient d'or de plus ! Un artiste ordi- 
naire sait déjà placer plus haut la véritable beauté. 
On peut sans crainte reconnaître cette sagesse 
au plus grand de tous les sculpteurs. 

La Minerve n'était donc point une de ces ma- 
dones d'Italie, écrasées sous le poids de l'or et 
des joyaux. En cherchant à m'en retracer l'image, 
ce n'est point le jeu des matières précieuses qui me 
préoccupe, c'est la pensée qui leur a donné la vie; 
et celte pensée, toujours simple et sublime, sera 
sous l'or et l'ivoire ce qu'elle eût été sous le bronze 
et le marbre. 

J'irai aussi tout d'abord vers la villa Albani, 
mais pour y revoir la vraie, la seule Minerve 
qu'elle possède, cet admirable chef-d'œuvre que 
des Dieux naguère en vogue ont injustement 
rejeté dans l'ombre. Ce que je réclamerai au nom 
de Phidias, c'est celte tête calme et puissante, 
cette bouche qui ne sait point souiire, mais qui 
respire la sagesse et la persuasion, ces yeux d'une 
sérénité invincible, ces traits sévères qui n'ont 
de féminin qu'une idéale pureté ; c'est la cheve- 
lure, qui encadre le front de ses flots pressés et 
que te casque ne peut contenir; le cou, enfin, et 
ta ligne des épaules qui tiennent à la fois de l'Her- 
cule et de la vielle. Voilà ce que je me figure 
facilement dans des proportions colossales , tant 
la grandeur absolue qui rehausse déjà le marbre 
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y porte naturellement l'espril. Le ton chaud et 
harmonieux de l'ivoire donnera aux traits de la 
déesse je ne sais quel éclat doux et quelle grâce 
moins auslère'. Les yeux n'ont point le globe 
éteint et morne des statues ordinaires. A. une 
hauteur de quarante pieds, personne ne distingue 
les pierres précieuses : mais on voit briller l'éclair 
de l'intelligence divine et les deux rayons qui 
annoncent la vie. 

Je ne parle point des bras de la Minerve Albane, 
qui sont modernes. Mais je lui emprunterais 
encore cette belle et large poitrine, dont les seins 
gonflés parla force, el non parla volupté, soulè- 
vent la lourde égide qui les presse. Je voudrais 
l'égide plus ample encore et retombant derrière 
les épaules, comme je ne l'ai vue qu'à Munich. 
Sans revenir à la pesanteur symétrique de la 
Minerve d'Êgîne, que la tradition ait encore toute 
sa force! Que l'égide soit toujours la peau de 
chèvre' et ne manque point d'une certaine rai- 
deur! Que l'or qui la formera sorte plus rouge des 
fourneaux des teinturiers^, pour rappeler le ver- 

■ C'est ainsi que Phiilias iloniia an Jupiter d'Olympie un 
visage eiprivmbv xai -nivvi-foii irpSov... {i[*ipov x«l «(ivi». 
(DionChrys., Or., H, p. ai 5.) 
» foj". les textes citvs ù la page lo du premier volume. 

[Plut., fie lie Périclès, XI.) 
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tnilloD dont les femmes libyennes la peignaient. 
An milieu, on voit la tête de Méduse, en ivoire ' 
et plus grande qne nature'. Mais ce n'est pas un 
monstre, comme oo l'a représentée dans la déca- 
dence de l'art. Les serpents ont quitté sa cheve- 
lure pour orner les bords de l'égide : c'est une 
admirable jeune fille. Telle du moins Tart grec la 
concevait ; telle on la voit sur les médailles et les 
camées, avec ses yeux mourants, ses lèvres immo- 
biles, sa chevelure, dont les boucles voltigent 
librement et rayonnent autour de sa léte, comme 
la chevelure d'Apollon. 

Pour le reste des vêtements, il faut quitter la 
Minerve Albane; car Pausanias nous apprend que 
Phidias avait enveloppé la déesse de la seule 
tunique, qui lui tombait jusqu'aux pieds'. M. Qua- 

' Kupol^ MiSoiorii iki^vtot if'i'^i'^vrnûvri. (Paus., XXIV.) 
' La Victoire avait six pieds. La tête de Méduse, o'eùt-eUe 
pas été d'une proportion plus farte , était donc déjà plus 
grande que nature. 

^ 'Ev ynSivi itoS^^x. — Si la statue avait eu le péplus ou 
le manteau, le ba& de la tunique eAt seul paru , comme il 
arrive dans les statues entièrement drapées. Diane et les 
Amazones ont seules la tunique courte. Ne pas regarder l'ha- 
billement entier, pour ne remarquer que I3 tunique qui passe 
et tombe sur les pieds , cela paraît peu naturel. Pausanias 
n'a vu que la luniqui; et ne parle que de la tunique; il est 
permis d'eu couclure qu'elle n'était point cachée sous d'autres 
vêtements. 
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Iremère est copduit par son système à ne tenir 
ancun compte du témoignage de Pausanias, uni- 
que autorité cependant. Il trouve que cette sim- 
plicité ne se prête nullement au goât de ricliesse 
qu'il suppose à la statuaire cbryséléphantine ', et 
il met dans sa restauration trois étages de drape- 
ries, où l'or change autant de fois de nuance que 
l'éloffe de nature. 

Pour moi, j'aurai plus de respect pour un texte 
ancien. J'y trouve une nouvelle preuve de la sim- 
plicité grandiose du style de Phidias, et je ne suis 
nullement embarrassé pour me figurer sa Minerve 
aussi modestement vêtue. Elle est en tunique, 
comme la Minerve Borghèse, qui tient aussi la lance 
et qui porte aussi sur son casque le sphinx et les 
deux griffons, comme la Minerve de Florence, 
comme la Minerve du Capitole , comme les Mi- 
nerves Chiaramonti, Pamphilï, Ginstiniani, à 
Rome, comme deux charmants torses qu'oo a 
retrouvés dans l'Acropole d'Athènes, enfin, ce 
qui est plus décisif encore, comme la Minerve 
du fronton occidental. I^ péplus était réservé à 
Minerve Poliade. La déesse du Parihénon avait le 
costume des vierges: la tunique tombante, serrée 
autour de ta taille par un simple nœud, par deux 
serpents, si l'on veut , ces gardiens de tous les 

■ Page i3o. 
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(résors. Car les deux statues que l'on voit au 
Musée des Propylées ont des trous à la ceinture 
qui retenaient des ornements de métal, et le 
marbre de la villa Boi^hèse porte encore les ser- 
pents. Mettez la robe et le manteau : il faut que 
les draperies prennent de la consistance, de la 
pesanteur. Au lieu qu'en imitant la simple tuni- 
que de lin, l'or court sur tout le corps en mille 
plis souples et légers. Ce n'est ni sa richesse, ni 
son immense quantité, qui frappe les yeux ; c'est 
son essence fint' et ductile, sa nuance transparente 
qui semble voiler les formes comme d'un tissu 
de lumière. Les Grandes déesses et les Parques 
du fronton oriental nous révèlent le style de ces 
inimitables draperies. 

Pour le casque, Ton doit aussi s'en tenir à Pau- 
sanias : « Il y a, d dit'jl, « sur le sommet du casque, 
A unsphinx,etsurlescôlés,desgrirrons. nVoilàqui 
est positif, et je ne vois pas comment on peut 
ensuite chercher une copie de Phidias sur un 
tétradracfame qui n'a ni les griffons, ni le sphinx, 
ou sur une pierre gravée qui a seulement le sphinx, 
avec une profusion d'ornements dont Pausanias 
ne dit pas un mot. I^a tête parait déjà suffisam- 
ment chargée par ces trois monstres, sans qu'on y 
ajoute quatre pégases et huit chevaux. Je ne sais 
vraiment pourquoi l'esprit ne se tiendrait pas 
satisfait, lorsque la description de Pausania.s est 
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àpleiDement confirmée par un des beaux anlique^ 
du Mustîe de Naples : je veux parler de la Minerve 
Farnèse, donl te casque est précisémenl surmonté 
d'un sphinx, entre deux griffons. La visière et les 
garde-joues sont relevés; les trois êtres fantasti- 
ques s'étendent sur la surface arrondie el forment 
un triple cimier. C'est élégant, riche avec mesure; 
on ne peut rien demander de plus à un casque. 
Imaginez-le plus beau, dans d'aulres proportions : 
ce sera celui de Phidias. 

Quant au type de la Victoire, ce morceau si 
admirable, selon Pline, je ne le chercherai pas 
sur les monnaies romaines, mais au Parthénon 
même, sur le fronton oriental. C'est pour cela 
que je ne puis la voir demi-nue, comme la re- 
présente M. Quatremère. Son mouvement ne 
fera point glisser la tunique, agrafée solidement 
sur l'épaule. Hais, tournée vers la déesse, elle 
étend ses deux beaux bras d'ivoire et lui pré- 
sente ' la couronne qui la consacre invincible. Ses 

' Telle on la voit dans la main du Jupiter Nicéphore (mon- 
naies d'Antiochus IV Épiphane), telle dans la main du Ju- 
piter olympien dont on a des copies gravées sur pierre. 
J'en possède une moi-même, où la Victoire est tournée, non 
pu vers le public, comme un acteur sur la scène, mais vei-s 
le Dieu. La Victoire d'Olympic tenait une bandelette à la 
main et portait une couronne sur la tète. Elle était d'or et 
d'ivoire. (Paus., ^/trf., XI.) 
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ailes battent à demi ; les plis de sa tunique d'or 
s'agitent derrière elle en gracieuses ondulations 
et laissent à découvert les pieds et le bas des 
jambes, comme sur le franton. La main que Mi- 
nerve lient étendue est assez éloignée du corps 
pour que la Victoire qu'elle soutient se présente 
de profil au spectateur : ainsi se combinaient 
toutes les convenances. 

Le bras de Minerve s'appuyait sur le bord du 
bouclier dressé auprès d'elle. Cette disposition 
permettait, ainsi que le prouve M. Qualremère, de 
la soutenir, à l'intérieur, par de puissantes arma- 
tures. Le bouclier devait avoir de quinze à dix- 
huit pieds de haut, pour garder sa proportion 
avec le colosse. On comprend qu'une pareille sur- 
face n'avait pu reslei' nue. Phidias l'orna de bas- 
reliefs' des deux côtés; ce qui prouve qu'il était 
dans une position verticale. Tel on le voit sur 
une foule de bas-reliefs trouvés dans l'Acropole. 

Sur la face concave*, il représenta la guerre 
des Dieux et des Géants, où Minerve joue un si 
grand rôle; sur la face convexe^, la guerre des 

' Les fils de Polyclès avaient copié ce bouclier pour l«ur 
Minerve Cnnaïa. (Paus., Phoc., XXXIV.) 

' ^ujdeni concava parte Deorum et Gigantum diniica- 
tiotiem. (Plin.,XXXVI, 4.) 

^ Souto ejus, iii i]uo AmazuDtim preelium cielavit iiitit- 
mescente ambitu parmae. (Ibid.) 
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Amazones. C'était une bordure et comme une 
frise, qui courait autour du bouclier. 

« Phidias, » dit Plularque, • s'était représenté 
« sous les traitsd'un vieillard chauve, qui soulève 
K une pierre des deux mains'; il y ajouta un 
a portrait admirable de Périclès, combattant con- 
« tre une Amazone. Dans la main qui pousse la 
« lance et passe devant le visage', il y a une in- 
< tention pleine de finesse : elle veut masquer la 
a ressemblance qui éclate cependant de chaque 

« côté, n 

On a vu une copie de cette partie du bouclier 
sur un vase peint de la collection Tischhein^. 
Mais le personnage qui lance une pierre des d,eux 
mains ne parait nullement chauve. U est coifTé 
d'un chapeau, et sa chevelure abondante tomb^ 
en boucles sur ses épaules. Ijc prétendu Périclès 
montre complètement son visage, et la main quj 
tient le javelot n'a rien de commun avec la descrip^ 
tion de Plutarque. Quelque désir qu'on ait de 

pwv. [yte de Périclès.) 

Phidias sui similem speciem inclusît in clypeo tSioente 
cttm itucribere non liceret. (Cic, Ttueul., I, i5.) 

■ Ti !è 'X'îf* ■"!* Z"P'< ^««"oûinFiç &'pu Tti» TÎiî ft|(l«*t 

toS [IipDiUout fXKiuy\yitM ^^rifénw otov jicixpûmiiv ^o^tsi 

■rf,» 6tMuSTiiTa TtapBçaivojiiviiv iïMti^vi. {Fie de Périclii, 3r,) 

II«fixXia Sa Koil otSrèv "kaSim iKai-rflpi. [l>ioD Chrys., Or. ii.) 

* fa/, la Galerie my th. AeHWWn, t. Il.ptanche i35. 
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retrouver les traits d'hommes si célèbres et uo 
dessin de Phidias, on ne peut Taire une telle vio- 
lence k la vérité. 

Comme s'il pressentait Tenvie qu'exciterait Tim- 
mortalité qu'il se décernait à lui-même, Phidias 
avait placé si habilement son portrait, en si intime 
rapport avec la statue, qu'on ne pouvait l'enlever, 
sans que l'ensemble de la masse ne se désnnlt 
et ne se déconcertât '. M. Quatremère donne 
une solution tiès-vraisemblable de ce problème : 
* Le bouclier, » dit-il , « était comme le point de- 
o réunion des principales armatures et, en quel- 
H que sorte, la clef de leur assemblage. La tête de 
« Phidias pouvait être en même temps celle d'un 
«des écrous ou d'une vis de l'armature. Si on 
« l'eût dérangée, l'ensemble de la statue se serait 
« trouvé en péril d'être dissous et détruit. En 
<t effet, la Victoire, ta raain qui la supportait, les 
«[ bras et de proche en proche d'autres pièces 
■ auraient menacé ruine. > 

Mais tant d'art ne fit qu'accroître la colère du. 
peuple et sa jalousie ainsi prévenue. L'œuvre 

' âvn il ^«YKii; tl Ttf ^XoiTO 9.M mpuuptîv m. 

oijanM ij^fut Xuiiv ti xa\ ffu-fX*'^' (Arùt., Iltpl xtwftou.) 

Le même passage se trouve (radiiit àana Apulée {litr 
Mundo , p. 746.) 

Sic ui si quis Phidi» clypeum dissolvent, collocatioqU 
gnÏTertara speciem sustulerit. (Çic, Orat.) 
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resis; mais l'artisle, accusé d'impiété, fut jeté en 
prison et y mourut'. Celait, à Athènes, la récom- 
pense ordinaire des grands hommes. Quelle vieil- 
lesse Tut celle de Périctès! Corabiea la peste 
fut bienfaisante, qui le déroba lui-même à l'ingra- 
titude de ses concitoyens ! Déjà on avait exilé 
Anaxagoras, son vieux maître; ses larmes seules 
avaient sauvé Aspasie; Phidias, son ami, était 
mort en prison. T^s Athéniens craignaient encore 
Périclès et son sourcil olympien. Mais, n'osant 
l'attaquer dans sa puissance, ils le blessaient dans 
ses afTectious et se revengeaient sur une femme et 
sur deux vieillards! 

Outre le bouclier, les semelles de ta déesse 
avaient été ornées de scidplures. Là, peut-être, on 
pourrait accuser la statuaire chryséléphanline 
d'exagération et de profusion. Mais il ne faut pas 
oublier que te genre colossal a ses exigences, et 
que, de même qu'à l'aide d'un verre grossissant 
on aperçoit sur les objets une foule de détails 
jusque-là invisibles, de même, quand les objets 
eux-mêmes grossissent, l'artiste doit multiplier 
les ornements, pour que les grandes surfaces ne 
paraissent point nues et monotones, n La chaus- 
« sure qu'il donna à Minerve était la chaussure 

(Pliil., fie de Périclès.) 
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a tyrrhéiiienne. « C'était d'ordinaire, dit Polliii', 
une semelle de quatre doigts de haut, avec des 
courroies dorées. Sur une statue six à sept fois 
plus grande que nature, elle devenait donc épaisse 
de vingt-six doigts, c'esl-à-dire de quinze ou seize 
pouces. Lorsqu'on était loin, peu importail que 
cette surface fût lisse ou décorée de bas-reliefs. 
Mais lorsqu'on s'approchait, te regard, en se por- 
tant au-dessus du piédestal, rencontrait celle 
énorme semelle, qui prenait une importance dé- 
mesurée, précisément parce qu'on ne pouvait 
embrasser l'ensemble du colosse. Faire diversion, 
occuper la curiosité, la charmer par une série de 
sujets, c'était plus que de l'art : c'était une néces- 
sité. Les sujets étaient tes combats des Lapitbes et 
des Centaures'. Une restauration n'aurait donc 
qu'à mettre sur une plus petite échelle la plupart 
des métopes du Partliénon. 

Enfîn, je ne crois pas qu'il soil besoin de justi- 
fier Phidias d'avoir orné de sculptures le vaste 
piédestal qui supportait la statue. Peut-être était- 
il en bronze^ pour ne point nuire à l'efTet de 

■ Pollux, O/iom., VII, 33. Tu^fi)vuUl. 

LaMelpoinèiieduCapîtoIe porte la chaussure tyrriiénienne. 
Quelques lignes horizoatales, Iracées sur la semelle, indiquent 
qu'elle était composée de plusieurs couches. 

* In soleis vero Lapîtharum et Cenlauromm diniicutionem : 
adeo momenla omniacapaciaartisilli Tuere. (Plin.,XXXVI,4.) 
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l'œuvre principale. Dans ce cas, la slatuaire chrv- 

séléphantine serait hors de cause. 

Phidias avait appelé lui-même sa composition 
la Naisseuux de Pandore^. II avait représenté, en 
outre, la naissance de vingt divinités: Apollon et 
Diane, sur leur lie flottante; Vénus sortant des 
ondes; Bacchus, de la cuisse de Jupiter ; Minerve, 
de son cerveau ; les fils de Léda , de leur coquille 
brisée, etc., etc. 

Ce seraient là, en effet, des sources de beautés 
aussi riches que variées. Mais, Faute de données 
précises, nous sommes condamnés à la réserve et 
au silence. 

Tout ce que l'on sait, c'est que Phidias con- 
sacra beaucoup de temps à l'exécution du piédes- 

' Foy. Bésiod., Ut Trav. et lat /ouri, v. 60 à 8a. 

In base auleiu quod caelatnm est, Pandoras geDesioi appel- 
lavit : ibi Dii sunt XX otiraero oascentes. 

(Plin., XXXVI, 4.) 

Staart propose la correction suivante ; Ibi Dii sunt porri~ 
gentet luunem naieenti. Si cette leçon explique mieux le nom 
donné par Phidias, combien le sujet parait moins favorable 
à Ix sculpture. D'ailleurs, les quatre faces du piédestal exi- 
gent des sujets séparés, à moins qu'on ne se figure les dieux 
toumani sur les trois côtés , comme la procession des Pana- 
thénées autour du Partbénon, et venant offrir à Pandore 
quels présenbf la beautéTIa grâce? la séduction? l'esprit 
de ruse et de mensonge ? toutes qualités métaphysiques, dont 
la représentation matérielle paraît à peu près impossible. 
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tal'. En général, comme on l'a vu plus haut, il 
travaillait lentement et avec un soin infini. Assu- 
rément, des élèves et des praticiens d'élite l'ai- 
daient à construire la Minerve : sans cela, une vie 
d'homme suffisait à peine à une semblable l&che. 
Mais donnez-lui tes talents les plus distingués, et 
Coloiès'*, qui travailla au Jupiter olympien, et 
Mjs^, qui avait représenté sur le bouclier de la 
grande Minerve en bronze le combat des La- 
pithes et des Centaures : vous arriverez seulement 
à vous expliquer comment, en si peu d'années, 
un chef-d'œuvre immense a pu être terminé. 

La statue de Minerve fut placée dans le Par- 
tfaénon la troisième année de la 85" olympiade, 
sous rarchontat de Théodore*. Elle fut enlevée 
du temple par les chrétiens, sous le règne de Jus- 
tinien ^, et probablement elle alla orner lliippo- 

* M-jttai. S o5v ^vik4 iSiii[iioupY*'^° *^* 'AJjivÏK, oflSi tic 
TJ)v xpnKÎÎo tiie 8««t (i^v ftiT™ XP****" «(««SiilKSKBi. 

(Themist., Or. aS, de Dic.ex temp.) 

* Colotes, Phidis discipulus et in faciendo JoveOlytnpio 
adjutor.(Plin.,XXXV,34.) 

* Ksi of Jicl t^f i«ic{$(K AaniBûv npà; KivTsijpau; (fté(i\v), 
x«\ Sa» SiXa Jirnv jic(ipifiMtJ.Jva XÎt^O' Topiûaat Mûv. 

{Pkus, jtt., xxyni.) 

4 ^iX^opot iit\ QtaSiâfvi (et ntm OuSoStûpau. Fb^'. Ottfr. 
Huiler, dt Phidke vita, p. 35) ifywm taûta fT|oC- xal tô 

i Mariniis , Fte de Proehu, ch. 3». 
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drome de Coasianlinople, avec d'autres œuvres 
de Phidias', et faire pendant au Jupiter olym- 
pien. 

Pausanias, après sii siècles, l'avait vueencore 
dans toute sa splendeur '; tant les Athéniens l'en- 
tretenaient avec un soin religieux. L'Acropole 
étaot un lieu élevé et aride, on avait craint que 
la séclieresse de l'almosphère^ ne gâtât l'ivoire, 
et l'on jetait constamment de l'eau autour du pié- 
destal. La fraîcheur et l'évaporalioD de l'eau main- 
tenaient, à l'intérieur du temple, une qualité d'air 
favorable à la couservaiion de l'ivoire^. 

Chaque année, le aâ du mois Thai^élion, on 

' Tnk S' itsi xtù ïngtvTai tÇ tmuup xa\ ^pi^. 

(Tieu.,CA(7. VlH.w- 19a.) 

* Trois fois uae partie des ornements fut volée : l'égide, 
]iarPhi)eri;us(tsoci-.,a>/i'. Ca/Zfm.); les ailes delà Victoire,Ten 
le même temps (Demosth., adv. Timocr). Le tyran Lacharès, 
en Tuyant d'Athènes , emporta également ce qu'il put détacher 
d'or (Plut,, Vie de Dém.}. Il paraît que tout fut retrouvé, ou 
remplacé. 

* 'E» 'Axpoiroiti 3i tîî 'Xfh\i%wii Tf]v xaXouFxc'viiv Ttopfiïvw 
CEup 5J ti U tiv ^Xî'çavw (ùtpïioÙ» irAi. "Ati ^ip ai;t(t»ipBç tv 
'AxpoirdX»[.ii; <ùar,i otà to A-^iti CkJitjXow to tjak}i.a OÀwkWK w- 
1C0ll)|AÎ¥Oï, (iJoip lï Xl\ SpéffOï TÎ]V cïlti TOC CSbwk itoSti. 

(Paus.,^/W..I,cli. XI.) 
4 M. Quatremère suppose qu'un versait de l'eau dans l'in- 
térieur du colosse (p. 417). Que devenaient, après plusieurs 
siècles, les armatures en fer, \v bi.is, qui le Miutenaient k 
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enlevait les ornemeots de la statue et on la tenait 
voilée ' à tous les regards, pour en visiter et net- 
toyer les moindres détails. C'étaient les Praxier- 
gides qui étaient chaînés de ce soin, les mêmes 
qui habillaient la vieille statue en bois de Minerve 
Fotiade'. Cette cérémonie s'appelait Pljrntérie, le 
lavage. C'était un jour triste et de fâcheux pré- 
sage. Alcibiade revint d'exil ce jour-là, el l'on re- 
marqua que la déesse semblait le recevoir à 
contre-cœiir et comme avec malveillance , puis- 
qu'elle se cachait et le repoussait loin d'elle. 

Telle était la Minerve de Phidias, sa plus cé- 
lèbre statue, après le Jupiter olympien. L'antiquité 
tout entière n'a eu qu'un long murmure d'admi- 
ration pour ces chefs-d'œuvre d'un genre de 
sculpture inconnu aux modernes. Aujourd'hui, 
non-seulement l'imagination ne s'en forme que 
difîicilen>ent une idée, faute d'exemples et d'ana- 
logie, mais elle est i-efroidie el comme dégoûtée 

' ^ Y^p fiiupf K(ET(itX(uaiv & 'AXxt6icî£i|« iâpBiti tk IlXuirr^f 
T^ AeSi. ApÎMt SI ri SpY'» np«E''pY'^'" ©apYiXiSvoî ?xt»| çBi- 
voms âmf^^Ti, nv ts xMp:ov xiOcXovTït xil tÔ ISo; xaToxi- 
Xûfmiî. (Plut., fierFAlcib., XXXIV.} J Ofympie, ce soin ^Uit 
confié aux deaceadants de Pliidias. 

' Foy. Hésychius, Opa^epY^Sai. Oa a supposé que les Plyn- 
téries se rapportaient AMinci-ve Poliade, et non pas à la Minerve 
du Parthénon. 

{Foy. Ottfr. Millier, Mm. Pol., p. a?.) 

^ Pllil., Fie d'Alrib., ilild. 
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par UD certain nombre de préjugés, qu'un peu de 
réflexion suffit à dissiper. Notre goût s'inquiète 
de ce mélange d'or et d'ivoire; tant nous sommes 
accoutumés k ne demander à la sculpture que la 
forme abstraite et à redouter la moindre appa- 
rence de couleur. L'ivoire a cependant une fer- 
meté de poli, une douceur de ton, bien supé- 
rieuresàlafroideurdu marbre et sousiesqueltes on 
croit sentir une tiède émanation de la vie. I^ 
beauté de certains Christs en ivoire, œuvre des 
artistes de la Renaissance, en donnerait, en petit, 
une assez juste idée. L'ivoire était donc pour la 
représentation des formes nues. 

Distinguer les draperies des chairs par une dif- 
férence de couleur et de matière, c'est une idée 
teltemenl confonne à la nature, que le système 
contraire demande évidemment à nos sens une 
éducation plus longue. On avait choisi l'or , a cette 
B flamme brillante,» dit le poète', «qui resplendit 
(t au milieu des ténèbres. » Si d'abord on n'y vit 
que le plus rare et le plus précieux de tous les 
métaux, l'art, en devenant plus délicat et plus 
réfléchi, remarqua que ses teintes chaudes et 
harmonieuses se mariaient délicieusement avec 
l'ivoire. C'est pour cela que, si )'or et l'aident sont 

' — 'O Si ffisix; ciIMfuvov TTÛp 
'At» îiaitfiiMt ïuxti. — (Pind., Ofymp., I, v. i .) 
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nuis sur le bouclier d'Achille, on ne verra jamais 
aux temps moins barbares l'argent prêter à la 
toreutique ses reflets blafards. Les villes pauvres 
aimaient encore mieux le bois dore '. L'intérieur 
de nos églises et de nos palais d'une certaine 
époque ', le goût général de notre temps mon- 
trent cependant que nous estimons l'alliance la 
plus heureuse et la plus magnifique, celle du. blanc 
et de l'or. Substituez seulement à la blancheur 
dure et mate de nos stucs ou de nos marbres la 
moelleuse pâleur de l'ivoire. 

En outre, on considère avec défiance cette 
grande sculpture qui n'est formée que de pièces 
d'ivoire rapportées et qui est sillonnée de joints 
et de sutures ^ Pour l'effet général, je ne feiai 
même pas de réponse auK incrédules; mais je Ie6 
mènerai devant quelques parties moins ébranlées 
du Partfaénon. Là, ils chercheront en vain de 
l'oeil et du doigt les joints des dilTérentes assises, 
invisibles si le canon ne les eût trahis en en fai- 
sant voler quelque éclat. Les hommesqui faisaient 
d'un monument entier un seul morceau de 
marbre étaient-ils plus embarrassés pour unir en 
une seule surface et fondre comme en un seul jet 

' Platées {Paus., Béot., IV.), ^ire (W.Achaïe). 
' Purticiili^remeni en Italie. 

^ Pour les problèmes de construction, je renvoie s l'ou- 
vrajje de M. Qualremère. 

11. 13 
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une substance d'un grain plus fin et plus serré? 
Je suis persuadé que les joints de la Minerve 
échappaient à l'examen le plus minutieux, bien 
loin qu'à trente ou quarante pieds d'élévaliun nn 
pùl en deviner l'existence. 

Cependant, comme l'admiration de l'art anti- 
que ne doit jamais tourner en aveuglement, je 
terminerai par une critique qui me semble avoir 
quelque vraisemblance. 

Ceux qui se Tigurent exactement la disposition 
et la grandeur d'un temple grec ne seront-ils pas 
choqués d'une disproportion considérable entre 
le monument et la statue qu'il contenaîti' L'inté- 
rieur du Parlhénon n'avait guère plus de cin- 
quanle>clnq pieds de hauteur; la Minerve sur 
son piédestal en avait quarante-cinq , et la pointe 
de sa lance allait presque toucher les caissons du 
plafond. Je sais tout ce qui doit expliquer cet 
usage : le respect de la tradition, les croyances 
païennes qui veulent agrandir l'idée de la divinité 
en agrandissant son image matérielle, la destina- 
tion des temples anciens, qui n'étaient point un 
lieu ouvert à la foule, mais la demeure du dieu, 
l'abri de sa statue. Tout ce qui fait mieux com- 
prendre un usage ne prouve pas que ses exi- 
gences deviennent pour l'art autant de beautés. 
Cela servirait plutôt à justifier un défaut, et il 
n'est pas besoin, je crois, du témoignage des sens 
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pour se rendre compte de l'efTet que devait pro- 
duire un colosse aussi haut que l'édifice qui te 
couvrait. C'est on calcul mathématique, et ni le 
goût ni le génie ne peuvent renverser les lois de 
la raison. 

Les anciens paraissent avoir été frappés eux- 
mêmes de ce contraste, et Sirabon disait du Jupi- 
ter d'Olympie : o Cette statue est si grande que, 
« malgré ta hauteur du temple, elle paraît' excéder 
a les proportions. L'artiste Ta faite assise,etcepen- 
« dant sa tête touche presque au plafond du lem- 
R pie; en sorte qu'elle semble, si elle se levait, 
« devoir enfoncer le toit. » 

SoMÎv Jv(o;(îîeai r^ n(i4UTp(aï tôv •nyylnfi. (Slrab.,p. 353.) 
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CHAPITRE VI. 



EXTKiNlTB ORIRHTALB PF l'aCKOPOLB. 



Ija partie de l'Acropole qui s'étend à l*est du 
Parthénon forme plus du tiers de l'enceinte totale; 
mais cette vaste étendue est encore inexplorée. 
Auprès du temple seulement le sol antique a été 
découvert. Une fouille avait été commencée plus 
loin : aussitôt abandonnée, elle n'a produit aucun 
résultat. 

Parmi les monuments et les piédestaux trouvés 
à l'est du Parthénon, il n'eu est point qui soit 
indiqué par les auteurs. Ils en citent cependant 
un certain nombre, Pausanias principalement; 
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car ce côté de l'Acropole n'était pas moins riche- 
ment décoré que le reste. Je puis donc rendre 
compte des découvertes modernes avant de re- 
chercher le plan hypothétique des anciennes 
dispositions. 

Le terrain qu'on a Touillé jusqu'à ce. jour se 
divise en deux moitiés d'une nature toute difTé- 
renle. Vers le nord, c'est le rocher taillé, comme 
nous l'avons vu sur les terrasses de l'extrémité 
occidentale. Vers le sud, c'est un sol factice et 
qui porte écrite l'histoire de sa propre formation. 
Le rocher descend brusquement à une certaine 
profondeur pour ne reparaître qu'au dessous du 
mur extérieur, du mur de Cimon , qui a parfois 
jusqu'à cinquante pieds de hauteur. De plus, aOn 
de contenir les terres qui comblent cet espace et 
font de l'Acropole un plateau, le mur de Cimon a 
une grande épaisseur, et ses angles vont en s'élar- 
gissant vers la hase, comme des angles de pyra- 
mide. Il a fallu, en outre, exhausser peu à peu le 
niveau du sol pour le conduire par une pente 
insensible jusqu'aux degrés du Parthénon. 

De ce côté, une grande tranchée récemment 
ouverte permet d'étudier les différentes couches 
qui se sont superposées. La plus basse et la plus 
remarquable est un amas de cendres, de débris, 
qui datent de Pincendie de l'Acropole parXerxès. 
Là, il suflil de gratter légèrement du doigt pouc 
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trouver des charbons, des fragments de vases et 
de terres cuites, du plomb fondu, des ossements 
qui tombent en poudre. I^,on a trouve des sta^ 
luettes d'un style archaïque brisées, des morceaux 
de bronze destinés à difTérenls usages, des débris 
d'anciens temples de toute dimension, encore 
couverts de vives couleurs et quelquefois de stuc. 
Des morceaux plus considérables^ des triglyphes 
de petits temples par exemple^ ont été jetés parmi 
les fragments, au lieu d'être employés à la con- 
struction du mur de Thémislocle, comme l'enta- 
blement de l'ancien Parthéuon. 

Il n'est besoin d'aucun texte pour comprendre 
l'origine de ces innombrables restes. Il a fallu 
qu'une arooée de barbares occupât deux fois 
l'Acropole, iocendîftt tous s«s édifices, anéantit 
toutes le» offrandes pieuses, tous les ornements^ 
tous les objets qui la remplissaient, pour qu'on 
retrouve ainsi un sol entier formé par les niines; 
.autour du PartbénoD, à l*ouesl et au sud, les 
métues éléments composent les terrains d'exhau»^ 
sèment qui cachaient les substructions du temple. 
Voilà ce que sont devenus les oeuvres de tant de 
siècles et les monuments les plus anciens de l'art 
grec! 

Comme ces cendres et ces débris ont été ra- 
massés dans toutes les parties de l'Acropole, il est 
imposiiible de savoir d'où proviennent les mor-^ 
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ceaux plus inléressanis. Comment dire à quel 
temple appartenaient une cnrniche peinte, une 
tuile, UD acrolère en terre cuite? A peine ei l'on 
peut l'apporter à l'ancien Parthénon les fragments 
dont la proportion est la plus forte. 

La couche située immédiatement au-desaus est 
d'une moindre épaisseur. Elle est formée par les 
éclats qui s'entassaient autour de l'atelier des 
tailleurs de pierre. En préparant les marbres né- 
cessaires à la construction du Parthénon et- des 
autres édifices, on joncha l'Acrupole de ces frag- 
ments, qui furent ensuite réunis et jetés dans les 
endroits que l'on voulait combler. 

Enfin, la troisième couche, très-inégale et à la 
surface du sol, est composée d'énormes tambours 
de colonnes, encore bruts, tels qu'ils sont soitis 
des carrières du Pentélique, avec les anses qui 
servaient à les mouvoir. Rejetés par les archi- 
tectes, ils ne purent entrer dans la construction 
du temple. Il est facile de voir quels accidents ou 
quels défauts les firent condamner. Ici, un mor* 
ceau considérable a été brisé, une fente profonde 
a entaillé la surface et rendu tout travail impos- 
sible, lii, une lâche grossière, un schiste verdâtre 
coupent la blancheur du marbre. Comme les co- 
lonnes n'étaient point revêtues de peinture, on 
comprend que tant de délicatesse dans le choix 
des matériaux n'avait rien d'exagéré. C'est ainsi 
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qu'on reconnaît dans le même lieu, à des effets 
bien différenls, lesmainsqui ont détruit l'antique 
Acropole, les mains qui l'ont reconstruite, jeune 
et plus magnifique. 

Dans tes fouilles commencées tout à fait à 
l'extrémité orientale, ce qu'on a trouvé de plus 
curieux ce sont deux iuscriplioas : l'une sur un 
piédestal qui portait la statue de Minerve ' consa- 
crée par un fils de Pasiclès; l'autre, en caractère» 
encore archaïques, sur une stèle érigée en l'hon- 
neur de Sotimos'. Au sommet de la stèle était re- 
présentée en bas-relief Minerve assise, donnant la 
main, selon ta coutume, au personnage principal, 
que suit un jeune homme aux jambes nues. 

Plus près du Parthénon, ce sont également' des 
offrandes anciennes, les premières peut-être qu'oD 
ait consacrées devant te temple nouvellement 
construit : celte de Dexipoe \ celle à'itki- 

' 'E^jiipU à.çrfwiifi^»cfi, p. 347 - — ^oxage archéologique de 
M. Le Bas, lascriptioiu, n" 1 1. 

* ZOTIMONE PAKIE lOTOK 
A I EKAONONPPOXSE N OK 
A I EVE PAETOAOENA I ON 

■njAU U[AA I 
A E X ([I PPOi 

[A /^ee E i! %hi] 
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dlce*, celle du greffier Méchanius'. Les lettres 
de cette dernière inscription sont gravées dans les 
cannelures d'une petite colonne et conservent 
des traces de couleur rouge. 

Beaucoup plus lard, le sculpteur Nicoinaque 
avait é\é chargé de faire la statue d'une prétresse 
de Minerve. Sur le piédestal, la prêtresse racon- 
tait elle-même ses titres à cet honneur. La plus 
grande partie de Pinscription manque : on lit 

seulement à la fin « Une grave destinée ^ m'a 

R conduite dans le temple magnilique delà chaste 
<> Minerve, et j'ai, toute ma vie, consacré à la déesse 
« des soins qui ne sont pas sans gloire. ■> 

' ieiAIKBMANÈe§K6N 

■ M&XANIO[î 
A/^ÈOÊKE 
HOAPAMMA[TÈY$ 

CEjMNH AEMEMOtPA 
EiCHJrENEICNAONPEPIKAAAE 

A]nAAAA40«ArNHÏ 
nONONOYKAKAEATONAE[l 
BIONlE AATPEYÏAOEAI 

NIKOUAXOZEIIOHIEH 
M. Le Bas a lu dirTéi-L-mment la lin de ccUe iuscriptioo. 
[Voy.-a" %i.) 
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Plus loin était Théoxénide^ , auquel ses iieveuiL 
Cépliisodote et Timarque avaient élevé une statue. 

Le peuple lui-même eu avait décerné une à 
/y/Ao^n>', reinedeColchideet des pays voisins, 
si c'est celle dont parle Strabon * et dont les Étals, 
partagés entre ses fils, s'étendirent encore après 
la mort de Hithridate. 

Les Boiniiins figurent ici, comme de tous c6tés. 
C est Claudius Néron Drusus *, fils de Tibère; pub 
Tib. Claudius Néron ^ auprès du temple de Borne 
et d'Auguste, autour duquel se groupait naturelle- 
ment la famille impériale. 

Ce temple, dont aucun texte ancien ne parle, 
était encore inconnu il y a peu d'années. C'est le 
, monument le plus considérable découvert à l'o- 
rient du Parthénon. Il faut dire cependant que 
l'on n'a retrouvé que trois morceaux d'archi- 

• KH«lïOAOTOïTIMAPXO« 
EPECI AA ITONOEION 
OEOXE NIAHNANÈOHKAN 

' OAHMOE 

BAi:iAii:i:ANnYeoAnpiAA 

*IAOMHTOPA 

^ Page» 555, 557, SSg. 
' 'E^S*-<!p3r,.,p. iSo. 
* Ibid. |i. 3tH. 
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Irave. Mais comme c'était im temple rood, leur 
courbe donne aisément la circonférence totale, 
dont te diamètre a près de vingt et un pieds. 

I^s colonnes élaieDt^lles d'ordre ionique ou 
corinthien ? L'épocjue seule ferait préférer ce der-* 
nier, employé généralement par les architectes du 
temps. Sur l'architrave sont sculptés des rangs de 
perles et des rais de cœur d'un travail grossier 
et déjà barhare. On s'étonne que le siècle d'Au- 
guste, un des beaux siècles de l'art romain, ait 
produit, à Athènes, des œuvres comme ce temple 
et l'horlc^e d'Andronicus Cyrrhestes. On dirait 
que tous les botis artistes avaient été entraînés à 
Rome par le mouvement universel vers l'empire 
naissant, et qu'il n'était resté dans la Grèce ap- 
pauvrie que les talents les plus contestables. 

Sur t'architt'ave estgravée la dédicace du temple^ 
dont sans cela nous ignorerions le nom' : « Le 
« peuple à la déesse Rome et à César Auguste, d 
Les fragments sont séparés, et celui qui porte 
l'inscription est beaucoup plus près du Parthé- 
non. Il se trouve à c6té d'une substruction rec- 
tangulaire en pierres, qui ne peut évidemment 
marquer la place du temple, car elle a trop peu 
d'étendue et correspond trop exactement à l'en- 

■ OAHMOZeEAIPnMHIKAl 
Z E B A Z T n I K A I Z A P I X T. ;^, 
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trecoloiinemeDt du milieu et à la porte du Par' 
tliénon, qui ne pouvaient être masqués. Là, je 
crois, s'élevait l'autel de Minerve. 

Mais au nord-est de la substruction on re- 
marque un assez grand espace de rocher aplani 
que pouvair occuper le temple de Rome et d'Au- 
guste. Cependant il n'y a aucune trace sur le 
rocher. 

On s'est demandé pourquoi Pausanias ne par- 
lait point de cet édîBce. On a vu dans son silence 
une protestation secrète de son patriotisme. Je 
ferai remarquer, pourtant, qu'il nomme sans scru- 
pule le temple élevé à Auguste par tes Spartiates ', 
les statues que lui consacrèrent les At^iens ' et les 
Éléens^. Auguste avait été, autant qu'Adrïea, le 
bienfaiteur de la Grèce, Adrien, que Pausanias 
nomme si volontiers. Y a-t-il un patiiolique cou- 
rage à louer l'empereur sous lequel on vit et à 
dédaigner l'empereur qui est mort depuis plus 
d'un siècle? Pausanias, dans la rapidité de sa 
marche, néglige^ non-seulement une foule.de dé- 
tails dans l'Acropole, mais les choses les plus 

' Laeon., XI. 

' Coriatk., XVI. 

' Élid., I, ch. XII. 

' On ne peut lui re|>rocher d'oublier un lemple de Pan- 
ilioii, c|ue H. Lcake suppose, aveu une grande réserve du reste, 
avoir été dans l'Acropole. On se convaincra, eo lisant atten- 
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admirables. Lorsqu'il ne dit pas un mot des 
sculptures de la Victoire sans ailes, des métopes 
et de la frise du Parthénon, de la frise de l'Ërech- 
théioii el de la Tribune des six jeunes 6lles, il est 
naturel d'oublier un petit temple Ton ordinaire, 
qui ne s'est peut-être pas trouvé sur su foute. 

En sortant du Parthénon, Pausapias se dirige 
vers le sud, puis(]u'après avoir nommé cinq ou 
six statues il nous avertit lui-mèmequ'il se trouve 
auprès du mur méridional de la citadelle '. Pour 
peu que la rotonde de Borne et d'Auguste fât 
plus à l'est ou au nord-est, elle ne s'offrait point à 
ses regards. 

On se rappelle qu'un certain nombre de sta- 
tues et de groupes importants étaient disposés à 
gauche de la façade du Parthénon : Procné et 
Hys, la dispute de Minerve et de Neptune, le 
Jupiter de Léocharès et le Jupiter Polieus. De 
même, à droite de la façade, il y avait des œuvres 
- remarquables qui faisaient pendant à ces sculp- 
tures ; avant tout, t'Apollon en bronze que l'on at- 
tribuait à Phidias'. « Ou l'appelle Apollon Par- 

tivemeot l'inscriptiou que Cbandler h trouvée près du mur 
oriental, que le lemple était dans la ville basse. 

{Fo}-. Bœckh, n" ai3, et l^ake, p. 355.) 

' ToÛ woù iatt TC t p a V 'Ai^AXuv j^aXxoÙc, xaî to ir(«j.^t U- 
TDuaiOtiEiBvmiT.aflt. (Paus., Mt, XXIV.) 
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n nopius, B dit Paiisanias, « parce qu'il avait pro- 
« mis de délivrer le pays des sauterelles' qui le 
» dévoraient. On sait qu'il tint sa parole; mais de 
« quelle manière? on l'ignore. 

' Hoi*méme j'ai vu trois fois les sauterelles 
« détruites sur le mont Sipyle, et toujours d'une 
Il manière différente. Les unes furent empor* 
n lées par un violent coup de vent, les autres 
u par une pluie suivie d'une chaleur excessive, 
a La troisième fois, elles périreiii surprises par 
" une gelée subite. > 

Cest en racontant de pareilles anecdotes que 
Pausanias passe devant divers monuments de 
l'Acropole sans les nommer. Nous le verrons 
tout à l'heure consacrer à l'histoire d'Olympio- 
dnre un chapitre entier, un des six chapitres qu'il 
a écrits sur l'Acropole. 

Après l'Apollon delHiidias, on voyait, à quelque 
dislance, la statue de Xantkippe', père de Péri- 
çlès,- qui avait combattu à Mycale contre les Perses. ' 
Vai statue de Périctès était bien dans l'Acropole, . 
mais dans un autre endroit', vers le nord, du 
côté du Pélasgique. Auprès de Xanihippe était 

■ Paus., Mt., XXV. 

' 'AXX' & (Uv ntpixUou<eiv5^ii{ IrîpuS» dvâxitnit. (Ibid. Foy. 
je cha[Htre X de ce volume.) 



jïGoot^le 



CHAPITRE VI. m 

Anacréon de Téos. Il paraissait chanter', animé 
par une douce ivresse. 

Ensuite, c'étaient deux .statues de Dinomène, 
sculpteur célèbre, qui florissait vers la 95* olym- 
piade *, et dont Pline cite le Prolésîlas et Talhlète 
Pylhodème^. Ces statues représentaient fo et 
CaUislo, toutes deux aimées de Jupiter, toutes 
deux métamorphosées parJunoo, l'une en génisse, 
Taulre en ourse. Ne dirait-on pas deux pendants, 
et ne serait-on pas tenté de les placer de chaque 
côté du chemin qui mène du Parthénon au mur 
du sud? 

Le long de ce mur était une série de figures 
représenlant : la guerre des Dieux et des Géants, 

— le combat des Athéniens conlre lés Amazones, 

— la bataille de Marathon , — la défaile des 
Gaulois en Mysie. C'étaîl un présent d'Atlale. J'ai 
déjà eu occasion de parler ^ de ce prince et de 
la décoration dumurdeCimon. I^s statues élaient 
hautes de deux coudées^, par conséquent plus 

' Kaf «t -rè t'X'il*" i*f '*t 0^9^ ^Sovtru âï li jiiôï] -pvorto i»9pw- 
i»«. [Ibid.] 

' HonagexinM quinta Olymp., floruere NaucvdeSi Dinamt" 
na (Plin., \XXIV, 19,9.) 

^ Dinomenes Protesilaum et Pylhodemuo) luctatoreni. 

(XXXIV, 19, a6.) 

4 Fojr. au chapitre IV du pramiei' volume. 

s 'Osov Y* îûo wi^wv «xooTO». (Piius., ibid.) 
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petites que nature. Elles n'étaient point sur le 
mur lui-même' , comme on l'a supposé quelque- 
fois. Mais probablement de grands piédestaux ' 
les exhaussaient assez pour que, de la ville basse 
et des bords de l'Ilissus, on les vit par-dessus la 
muraille. Des assises en marbre de l'Hymelle, 
qu'on aperçoit encore çà et là le long du mur 
ou à la surface du sol, ou enterrées et encore 
scellées entre elles, paraissent avoir appartenu à 
ces piédestaux. 

M. Baoul-Roclielle^ croît que les colosses d'A.1- 
tale et d'Eumène, dont parle Plutarque*, étaient 
dans l'Acropole el dans cette région de l'Acropole, 
auprès des monuments de leur munificence. On 
en avait fait plus lard deux Marc-Antoine, avec 
de nouvelles inscriptions. 

Il est impossible de savoir exactement quel 

' Pausanios aurait dil £irl tm tttfsi, et non pin «pi( t^ 

' Ces pÏL-destatix étaient appliqués au mur de la forteresse 
et peut-être plus élevés. C'est ce qui explique le prcMligeque 
raconte Pliilarqm-. Au moment où Octave décbi-a la g<ierreà 
Cléopitre et h Antoine, le Bacchus qui faisait partie de la Gi- 
gantomachie fut renversé par un ouragan et jeté en bas de 
l'Acropnle dans le théâtre, {fiir ^Antoine, % 60.) 

3 Journ. des Sac, décembre i85i, p. 748. 

* 'H !1 aSnr, WeXXa xgtl toÎiç EifiËVOUç xa'i 'ArrttXou xDXoaaoù^ im- 
•(tlfa^ifiiiw^ 'AvTuvi(ou( 'Ahjmiffiv j|jiicta<)û«< fiÔMU; ix mïJiwv 
àvioTpv|>«. (Plut., ibiii.) 
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chemin suivit Pausanias pour gagner l'Érecli- 
théioD. il devait naturellement faire le tour de la 
partieorientalede la citadelle, en longeant le mur 
de l'est. C'était à la fois une route nouvelle pour 
lui, et la roiite la plus courte. On remarque, en effet, 
qu'il ne cite plus que trois statues', celle diOlym- 
piodore, renommé pour ses exploits contre les 
Macédoniens, celte de Diane Leucophiyné, offrande 
des fils de Tliémistocle*, et la Minerve d'Endœus. 

Diane Leucopbryné était adorée particulière- 
ment par les Magnètes, dont le roi de Perse avait 
donné le gouvernement à Thémislocle. Nous 
avons vu pjushaul qu'au retour de l'exil les (ils 
de Thémistocle consacrèrent encore le portrait de 
leur père dans te Parthénoii. 

Endœus était Altiénien et élève de Dédale. Il 
avait fait, dans le style de la vieille École altique, 
une Minerve assise que Callias avait consacrée 
dans l'Acropole^. On a retrouvé deux statues de 
Miuerve dont la pose et le style correspondent à 
ces. indications. L'une e^l aujourd'hui à l'entrée 
delà citadelle, auprès de la maison des gardiens; 

* Cil. XXVI. 

* 'AW6tmv SI ol iraTSit ot 9>|*iotoxMoik. HciYwitt; f ip, in ^p^c 
B«jxmoKXîi« "kaÇèii ncipii ^iUok , Aiuxof pûvtiv 'ApTe)xiv ^youmv 

it Tijiïi. [Ibid.) 

iv.9(tïl, TO.^«.t S' 'EïSoKK. (Paus., ^«., XXVI.) 
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l'autre conlre t'Éreclitliéion , dti côlé du nortl. 
Assises sur un tràne, elles ont les pieds posés sur 
un tabouret, les jambes serrées, les mains collées 
le long du corps. C'est plus cjue de la sculpture 
archaïque; c'est presque de l'art égyptien. La 
tunique forme de légers plis, ou plutôt des rides 
semblables aux ondulations symétriques qu'on 
remarque sur certaines statues égyptiennes. La 
statue voisine de l'Érechlliéion a perdu le haut 
du corps ; l'autre n'a de moins que la léle, et l'on 
voit le Gorgoniura plaqué sui' la poitrine. I.£s 
tresses de cheveux grossièrement sculptées tom- 
bent encore sur les épaules. Il est intéressant de 
contempler ces marbres, qui sont peut-être des 
copies d'Endœus, des copies bien postérieures. 
Car on ne retrouve point t'inscriplion que rap- 
porte Pausanias, et l'on sait, d'autre part, que 
l'ceuvre d'Endœus était en bois d'olivier*. 

\ l'orient de l'Erecbthéion, difTérentes sculp- 
tures et'inscriptîons, dont Pausanias ne parle pas 
avant d'entrer dans le temple, ont été retrouvées. 

Un bas-relief qui représente Minerve avec le 
serpent et son bouclier à ses pieds, sujet tant de 
fois reproduit, avait été offert par un habitant de 
Colophon'. Un autre, consacré pendant que 

' Athenag., Leg.pro Christ., n, |). 60, éd. Derhaîr. 
■ Déposé ihinî le vestibule des Prr.pylées. 
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Diophane était prêtre de Neptune-Ërechthéé', 
nous montre un malade dans son Itl et qui, sans 
doute , s'est acquitté du vœu auquel il croyait 
devoir sa guérison. Du reste, le travail de celte 
sculpture est fort mauvais. 

Plus loin, c'est le peupleathënien qui a décerné 
une statue à Vaîéria ', vierge sacrée. 

■En I I EPEnïA10ct>AN0Y5T0Y 
AnOAAilNI OYk.,.i. 

C« bas-relier est aujourd'hui dans la Pinacothèque. 

* OAHMOf 
OYA A E P I AN 
I E P AN PA P0ENON 
EYÏ E B El ASEN E K A 
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•HRCBTHBIOII d'aPBÈS lVTAT *< 



On a dit souvent que l'Érechthéion était un 
problème d'archéologie et d'architecture. Comme 
tous les problèmes, il a attiré l'attention d'un 
certain nombre de savants qui ont essayé de le 
résoudre. Bien des points ont été éclaîrcts; bien 
des erreurs aussi ont été émises, réfutées et rem- 
placées par d'autres erreurs. La faute en était — un 
peu à l'esprit de système, qui néglige volontiers les 
données positives, — beaucoup à l'état des ruines, 
qui sont restées jusqu'à ces derniers temps à demi 
ensevelies sous les décombres. 

Les architectes qui avaient étudié l'ÉrechtliéioD 
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ainsi caclié n'oot pu arriver à iiD résultat com- 
plet. A leur tête il faut placer Stuart, qui n'a res- 
tauré que rextérieur de l'édifice. Les archéologues 
qui l'ont visité depuis qu'il a reparu tout entier 
au jour' u'avaient ni les conuaissances spéciales 
qui aident si puissamment les architectes dans 
ces délicates études, ni la science approfondie du 
monument qui ne s'acquiert qu'après avoir me- 
suré chaque pierre, analysé chaque détail, noté 
chaque indice. M. Raoul-Rochelle a publié dans 
le Journal des Savants* une série d'articles où 
l'on trouvera l'exposé et l'appréciation des diffé- 
rents systèmes qui ont obscurci ou éclairé la 
question. Aucun, je crois, n'a approché complè- 
tement de la vérité. Si certaines parties du temple 
ont été très-habilement interprétées, il s'en faut 
que l'ensemble ait été aussi heureusement com- 
pris. 

C'est un entraînement naturel pour les archéo- 
Ic^ues de se laisser conduire par l'autorité des 
témoignages anciens, et de chercher la confir- 
malioD des théories qu'ils font nalti-e dans l'état 
actuel des lieux. Mais avec des textes vagues et in- 
complets, devant un monument compliqué et 
sans analogie dan.s l'art grec, cette méthode, 

* Le déblayemeat a été termiDè en i84a. 

* Novembre et décembre i85o; janvier et février i85i. 
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excellente en principe, laisse trop de part à l'i- 
magioation. 

Peut-être arriverait-on à un résultat plus sAr en 
suivant une route opposée, en demandant à l'É- 
rechthéion de s'expliquer lui-niéme, puis d'expli- 
quer la description trop rapide de Pausanias, ou 
les allusions laconiques de trois ou quatre ins- 
criptions célèbres. Ses marbres seront de plus 
Bdèles dépositaires de la pensée antique. 

Supposons donc que le temple soit sans nom, 
sans histoire, qu'on n'ait pour le restaurer que 
les données matérielles qu'il contient. Il s'agit 
d'en retrouver le plan, les dispositions intérieures, 
les détails même , autant qu'il sera possible. Ces 
recberches exigent, je le sais, une science pra- 
tique et une analyse minutieuse dont seul un ar- 
chitecte est reconnu capable. Aussi les résultats 
que je présenterai seront-ils exactement emprun- 
tés au travail d'un architecte'. M. Tetaz, an- 
cien pensionnaire de l'Académie de France à 
Rome, a étudié pendant deux années entières 
rÉrechthéion. Comme il a trouvé l'intérieur du 
temple dégagé des ruines qui l'encombraient, il a 
pu atteindre le but inaccessible à ses prédéces- 



' Mémoire explicatif et justificatif de ta i 
l'Értchthéian il'Athènes, présenté à l'Institut en iS5o, publié 
dans lit Revue archéologique. i8Si. \*a%. i -i 12, et 8t à 96.. 
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J'ai moi-ménue assez loDgtemps iiilerrogé ces 
charmantes mines et tes savants écrits qu'elles ont 
inspirés pour qu'il me soit permis tie rendre à 
M. Telaz ce témoignage, que personne n'a rencon- 
tré aussi complètement que lui la vérité ou, du 
moins, la vraisemblance. J'essayerai, par un rapide 
résumé du Mémoire de M. Telaz, de faire partager 
cette conviction à ceux qui ne peuvent la de- 
mander au monument lui-même. 

L'Érechthéion est un rectangle long de ao" 3, 
lai^e de 1 1 „a I . Il est précédé, à l'orient, d'un por- 
tique ionique de même laideur et composé de six 
colonnes. Deux autres portiquess'appuient sur ses 
longs c6tés à leur exirémïté opposée. L'un regarde 
le nord, et compte quatre colonnes ioniques de 
face, deux de retour. L'autre, plus petit, r^arde 
le midi, et sa disposition est la même. Seulement, 
six jeunes Glles, qui portent l'entablement sur 
leur télé, ont pris la place des colonnes. 

L'édifice est établi sur deux sols différents. A 
l'est et au sud , ses façades sont simplement 
exhaussées de trois marches au-dessus du sol. Les 
façades du nord et de l'ouest sont à un niveau 
plus bas de huit pieds, niveau commun aux ter- 
rains qui forment Venceînie sacrée et s'étendent 
du même côté. 

lies grands portiques ioniques formaient les 
entrées du lemple. T^ tribune des jeunes fiJles,. 
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au contraire, fermée pat- un haut stylobate, n'avait 
qu'une petite porte dérobée. C'est là déjà un 
pqjnt essentiel à noter. 

L'orientation du portique hexastyle, sa situa- 
lion plus élevée, le nombre de ses colonnes et le 
développement de son architecture attestent que 
c'était le plus imporlant de tous. Les anies qui 
terminent les murs latéraux , le fronton qm 
couronne la façade, voilà bien la forme con- 
sacrée du temple grec. D'aucun côté l'Érech- 
tliéion ne présente une entrée plus digne de la 
divinité. 

On descendait au portique septentrional par 
un escalier dont les traces existent sur le soubas- 
sementdes degrés latéraux de la façade orientale. 
Déjà à un niveau inférieur, ce portique s'offre en 
outre de côté, comme une aile annexée au corps 
de l'édiBce. Cette disposition et la hauteur égale- 
ment croissante de la partie attenante du temple, 
détruisent l'effet des dimensions assez fortes des 
colonnes. Comme, de plus, il n'y en a que quatre 
de front, celte entrée le cède de toute manière 
à l'entrée principale; sa grande porte ionique elle- 
même ne devait pas surpasser en richesse la porte 
orientale qui a disparu. 

A droite et dans l'angle du fond, une petite 
porte débouche près du mur occidental, recou- 
verte par une large pierre en saillie. (^, un coni- 
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tnencenient de mur prolooge lereloiirde rante, 
et sa direction oblique est accompagnée par ud 
mouvement également oblique du seuil et des 
degrés. M. Tetaz en conclut qu'un mur de cl6- 
ture se reliait à cet arrachement, et formait, avec 
la terrasse qui borde l'enceinte sacrée au midi, 
une seconde enceinte destinée à quelque usage 
particulier, a Comment expliquer, » dil-ïl, « cette 
« porte à côté des entrecolonnements largement 
u ouverts du portique, sinon comme un accès à 
« un. espace fermé '. » 

Ce qui confirme la justesse de cette observation, 
c'est une autre petite porte, percée dans le sou- 
basiiement du mur occidental, qui établissait une 
communication entre le temple et l'enceinte ré- 
servée. C'est encore là un point digne d'attention. 
Comme la porte est presque au dessous d'une des 
colonnes engagées, cette irrégularité n'a rien de 
surprenant dans une partie intérieure et dérobée 
à la vue. Ceux qui croiraient, li cause des traces 
de remaniement, que celte porte est moderne se 
convaincront du contraire en reconnaissant au 
milieu des assises régulières du mur un énorme 
linteau. M. Tetaz songe si peu qu'une pareille 
preuve puisse écliapper à l'examen le moins 
approfondi qu'il n'en parle même pas. 

' Page 4. 
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La façade postérieure n'avait d'autre entrée que 
cette pelile porte qui servait aux habitants de 
l'eDceinte sacrée. Sur un haut soubassement 
s'élève un ordre Ionique, plus court nëcessaire- 
menlque celui du portique oriental, puisque le 
même eotablement couronne le temple entier. 
Quatre colonnes engagées, avec trois fenêtres ' 
dans leurs entrecolonnements, sont surmontées 
du ïnéme fronton que la façade principale. A Tin- 
teneur, des antes minces et à peine saillantes 
remplacent les demi-colonnes : flnesse qui sem- 
ble calculée pour laisser passer le plus de jour 
possible. Cette façade est encadrée, à gauche, par 
la saillie de la Prostasis septentrionale, k droite, 
par la tribune des jeunes filles, qui se présente sur 
le même plan. 

Les jeunes filles sont posées sur un stylobate 
continu, Irès-haut, pour mettre les proportions 
humaines en harmonie avec tes proportions gé- 
néi-ales du monument. Coupé auprès de faute 
sur son côté orienta), le slylobale laisse une petite 
entrée par laquelle on descendait au dallage de 
la tribune. Ce dallage est soutenu par d'épaisses 
assises de roche taillée. Puis, une autre porte et 
un autre escalier, dont deux marches sont encore 

' Ces trois renéires existaient encore au tem|>s de Stuârl , 
i|ui les a dessinées. T. Il , ch. Il , pi. 19. 
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en fiace, conduisaient dans rintérieur du temple. 
lia, le niveau est, comme l'on sait, beaucoup au 
dessous du niveau extérieur. L'importance de 
cette porte, située en face de la grande porte sep- 
tentrionale, contraste avec t'faumble passage dis- 
simulé, en quelque sorte, derrière le stylobate. 
« Il ressort bien évidemment de cette disposition, » 
dit M. Tetaz, « qu'au lieu de servir de troisième 
o portique d'entrée à l'édifice cette petite tri- 
« bune était une dépendance de la partie de 
« l'ÉrecbthéioD à laquelle donnait accès le por- 
« tique septentrional *.B 

Sur le côté opposé du portique des jeunes 
filles butait le mur en terrasse qui séparait le 
sol dé l'Acropole du sol de l'enceinte sacrée. Son 
soubassement est construit en assises de rocher 
à surfaces brutes et à saillies irrégulïères qui 
n'ont jamais pu recevoir de revêtement. Au des- 
sus, s'élevait le mur véritable, dont on voit encore 
le premier rang d'assises d'un travail tout différent. 
Presque aussi haut que le stylobate, il y a laissé sa 
trace verticale : ce qui montre qu'il n'y avait là 
ni porte ni escalier, comme on l'a souvent sup- 
posé. Une autre preuve, que je ne vois pas signa- 
lée par H. Tetaz, c'est que la décoration de la 
corniche du stylobate est interrompue. En deçà 

■ Paye 6. 
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du mur, elle est oraée d'oves ; au delà, elle devient 
lisse. Une telle difTéreoce indique bien uoe sépa- 
ration absolue. 

Tout rÉrechthéion est construit en marbre 
penlélique. Mais la frise est en marbre nràr 
d'Eleusis, sur lequel étaient attachées par des 
crampons des figures en bas-relief. Les figures 
sont en marbre de Paros. J'aurai l'occasion de 
parler plus loin de ces sculptures. Je continue à 
décrire, d'après M. Tetaz , le plan de l'édifice. De 
l'extérieur, nous pénétrons dans l'intérieur. 

Une église byzantine, comme les dernièi-es 
fouilles l'ont révélé, avait pris la place du sanc- 
luaireanlique,et des dispositions nouvelles avaient 
détruit les dispositions premières, dont ob re- 
trouve cependant les traces. Ainsi l'on recon- 
naît deux murs parallèles qui coupaient dans 
sa largeur le rectangle que forme le temple : 
run,ù 7''33 de dislance du mur oriental', l'autre, 
à 3^91 du mur occidental. Ces deux murailles 
transversalessont écartées de 6' 17 l'unede l'autre. 
La première établit les deux grandes divisions 
de l'édifice, et on en voit clairement les arrache- 
ments sur les murs du nord et du midi. 1^ seconde 
est indiquée, sur le mur du midi, par un encas- 

' Le Hiur (]iie précède le fuiliquc hexastylt et où sv Irou- 
viiit la jxtrtt! principule. 
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tretnent qui prend la hauteur de deux assises, 
vis-à-TÏs, sur te mur du nord, par deux pierres 
encore encasirées dont on a abattu les saillies, 
lors de démolition, avec assez de négligence pour 
les laisser subsister en partie. En outre , on recon- 
naît une place où- le mur a été préparé pour rece- 
voir une assise du mur transversal. 

Cependant, comme ces indications ne se trou- 
vent que dans le haut des murs latéraux et ne 
se prolongent point dans le bas, qui est parfaile- 
ment lisse, M. Telaz suppose qu'il n'y avait que 
deui architraves, qui surmontaient deux passages 
ouverts. « Il fallait en outre, » dit-il', « une porte 
a dans le milieu comme entrée directe à la partie 
o centrale de. l'édifice; de sorte que la structure 
' de ce mur antique, déduite delà manière dont 
il se rattachait au\ murs latéraux, est précisé- 
« mentceltedu mur byzantin donnaut entrée aux 
« trois nefs de l'église. Rien de plus usilé dans 
» l'appropriation d'un édifice antique à un usage 
n moderne que l'ulilisalion des anciens fonde- 
« menis, surtout dans un monument grec où un 
« travail d'aplanissement entaillé dans le rocher 
M pour les recevoir avait été nécessaire. » 

Ces conclusions me semblent résulter rigou- 
reusement des Faits eux-mêmes. La seule hypo- 

' Page 8. 
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thèse, c'est l'entrée du milieu; mais du moment 
qu'oD en est réduit aux hypothèses c'est assuré- 
ment la plus vraisemblable. 

L'Érechthéion était donc partagé dans sa lar- 
geur en trois sections. Celle de l'orient, précédée 
d'un beau portique, est ta plus importante. Les 
deux autres, plus petites, sont réunies de telle 
maoièreque la division qui touche au mur occi- 
dental sert de vestibule à la division intermé- 
diaire. C'est eu même temps un lai^e couloir, 
dont la grande porte septentrionale occupe une 
extrémité, et la porte de l'escalier de la tribune, 
l'autre. 

Il reste à rechercher comment chacuo de ces 
sanctuaires était intérieurement disposé. La con- 
formité du plan antique avec le plan de l'élise 
grecque permel-dle d'étendre la comparaison du 
monument païen et du monument chrétien? Les 
deux entrées latérales communes aux différentes 
époques n'impliquent-elles pas trois nefs qui au- 
raient toujoui-s partagé la longueur du lemple?Ce 
ne sont que des présomptions qui, bien qu'elles 
paraissent assez vraisemblables, n'en veulent pas 
moins des preuves matérielles à l'appui. 

De même que le portique oriental, le sanctuaire 
qu'il précédait était à un niveau beaucoup plus 
élevé que le reste de l'Érechthéion. Mais les subs- 
tructions sur lesquelles il reposait ont été dé- 
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truites pour faii'e place à l'ab«de, et donner du 
prolongemeot aux nefii de l'église, établie ati sol 
iDrérieur. Elles sont annoncées par les rondations 
du inurraéridional, qui sont non pas en marbre, 
mais en pierre du Pirée, et tendent vers Tinté- 
rieur par leurs arrachements. On verra de plus, 
dans les degrés que forment, en s'unissant, le 
marbre et la pierre, l'indication d'un escalier qui 
établissait une communication entre les deux 
sols. 

La partie correspondante du mur du nord est, 
au contraire, en marbre jusqu'à sa base. C'était 
une nécessité, puisque de ce c6té le niveau inté- 
rieur est le même que le niveau du sol extérieur. 
Le mur n'ayant qu'une assise d'épaisseur, l'exhaus- 
sement des terrains n'aurait pu cacher, comme du 
calé opposé, la différence des matériaux. Quoi- 
qu'il n'en parle pas, M. Tetaz sait bien qu'il ne 
peut tirer aucun argument d'un fait qui s'explique 
naturellement. Mais il remarque, à la taille des 
assises de la base et ii la manière dont elles ont 
été préparées pour que les dalles y vinssent bu- 
ter, qu'il existait » tout le long du mur septen- 
« tnonal un couloir de plain-pied avec toutes les 
«distributions inférieures'. > Sa hauteur n'était 
point limitée par le sol du sanctuaire oriental,. 
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puisqu'on ne trouve sur le mur aucune (race de 
son prolongement. Il s'ensuit dooc que, de ce 
côté, la cella était isolée du mur septentrional, 
comme elle l'était du mur méridional par l'autre 
couloir où se trouvait l'escalier. Ces murs înrer* 
médiaires auraient été exactement remplacés par 
la colonnade en marbre varié ' de l'église mo- 
deme. Quant aux murs principaux, on s'explique 
pourquoi leurs surfaces n'ont pas été ravalées et 
pourquoi on a pu laisser les tenons en saillie de 
la construction : c'est que toute cette partie était 
cachée aux regards. 

Ainsi s'évanouissent deux anomalies qui frap- 
pent l'observateur le moins familiarisé avec les 
habitudes de l'art grec: i" la laideur dtspropor- 
lionnëe de la cella, qui eût excédé d'un tiers sa 
profondeur ; 1° la difficulté de couvrir d'un pla- 
fond construit selon les règles une largeur de cinq 
enirecolonnements et de faire porter un pareil 
poids à des murs très-minces. Même aux Propylées, 
la portée des plafonds ne dépasse pas trois enire- 
colonnements. 

I^es mêmes difficultés se représentent avec une 
force nouvelle lorsque l'on considère le sanc- 
tuaire inférieur adossé à la cella orientale. Aussi 

' Est-il besoin de dire que les colonDes eD vert antique et 
letto qu'on voit à terre, ainsi que le dallage en 
'■, sont d'époque byzantine 7 
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large, il a moins de profoodeur encore et plus de 
hauteur. On est donc amené à coDiinuer les deux 
lignes de consIruclioD qui divisaient la cella 
supérieure en trois travéeii. Seulement, élaient-ce 
des murs ou des coloones? Cette partie du tem- 
ple était-elle compiélement couverte ou bien hy- 
pèthre, avec des portiques sur les côtés? Aucun 
indice matériel ne nous l'apprend. Peut-être les 
textes anciens éclairciront-ils ce point. 

11 importe, toutefois, de remarquer que les 
murs ne portent aucune trace de plafonds inter- 
médiaires, et que toutes les dispositions inté- 
rieures de l'Éreclithéion, quel que fût le niveau 
du sol, se développaient sans interruption jusqu'à 
la hauteur du portique principal. 

Il me reste à parler d'une découverteà laquelle 
le nom de M. Tetaz est justement attaché. \ l'angle 
sud-est du portique septentrional, M. Tetaz avait 
remarqué une interruption dans le dallage, et, à la 
différence de taille qui distingue un parement appa- 
rent d'avec un joint, il avait reconnu que cette ou- 
verture était antique. Désireux d'en savoir la cause, 
il fil déblayer le rocher et y trouva deux trous 
profonds de cinquante ceutimètres environ, reliés 
entre eux par un petit canal. Ces trous sont au 
fond d'un caveau ménagé dans les substructions 
du portique. Une porte très-basse, pratiquée dans 
les fondements du mur septentrional, conduisait 
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dans l'intérieur du temple et débouchait par un 
passage souterrain dans le couloir qui , de ce 
côté, isolait tes sanctuaires. Il était ualurel de 
songer au trident de Neptune' que les prêtres 
montraient empreint sur le rocher. M. Tetaz croit 
que ces trous sont faits de main d'homme. Ils 
semblent, au contraire, l'œuvre fort irrégulière 
du hasard. Mais la superstition n'y regardait pas 
de si près. 

Le plan de l'Érechthéion ainsi restauré, on peut 
aborder l'étude des textes anciens. Leurs indica- 
tions vagues et quelquefois obscures se rattache- 
ront à des données certaines, auxquelles elles prê- 
teront leur autorité, en recevant à leur tour plus 
de lumière. Si quelques détails sont toujours un 
sujet de doute (et je ne les comprends pas tous 
comme les fait voir M. Tetaz dans sa restauration), 
l'ensemble emprunte à Taccord de l'architecture 
et de rUistoire un grand caractère de probabilité. 

' Kai TputCvTif tirAt ii tÎÎ «hp^ f/ri\i.». Tcnr» Si U^t'Oi H»- 
0£t5invi [*«ptOpia iç t^ï àii,^w6^T»|oi¥ TÎjï X,ûpst ya»îïï«i. 
(Pau8., Alt., XXVl.) 
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L'iBKcnTniiOH d'aï «is lrs textes 



H Ij'ËrechthéioD, » dit Paiisanias*, a est un édi- 
« fice double. Le temple de Pandrose est contign 
« à celui de Minerve. » 

C'est un Tait dont il faut se convaincr'e tout 
d'abord. Érechlhée avait donné son nom à l'en- 
semble du monument, soit parce qu'il avait élevé 
le premier aulel et le premier temple, soit parce 

' 'Effti Si xm Dhr,\i.a 'Ep»;^8tîov xaXou|A»voï — xal SiwioÛv 
fie i(m xi otx>iiia. (Paus., ^it., XXVIl 

TS voS SI t^î 'ABi|va( Ilnyîpôffou vaiî ouvi^i^ç itni. 

{Ib/d. XXVIl.) 
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(|u'il y avait eu sa demeure ou son tombeau. 
Mais des deux temples contîgus aucun n'était 
consacré à Érechthée. Il avait seulement uu autel 
commun avec Neptune', et on lui oITrait dessa- 
cri6ces pour obéir à un antique oracle. Hérodote", 
parlant de rÉrechthéion en généial, dit qu'il ren- 
fermait l'olivier et le flot que Minerve et Neptune 
avaient fait paraître lorsqu'ils se disputaient la 
possession de l'Altique. Nous apprendrons tout à 
l'beure, par des textes plus précis, que l'olivier 
était dans le temple de Pandrose. Éi'echlhée n'a- 
vait qu'un autel ; Minerve et Pandi-ose avaient 
chacune un temple. 

Voici donc justifiée par un témoignage positif 
cette grande division de l'Érechthéion en deux 
sanctuaires, qui résulte si clairement de l'examen 
des ruines: l'un à l'orient, exhaussé d'environ 
huit pieds sur des substructions et précédé d'un 
portique de six colonnes ; l'autre à l'occident, 
précédé d'un grand vestibule qu'éclairent trois 
fenêtres, avec le portique du nord pour entrée et la 
tribune des jeunes filles pour annexe. Lequel des 

' Bw(ù( Doof i$ûvo{, t^' oti xa) 'Efty^tï Bûousiv jx mû {jiavnv- 
[Wtoe. (Pau.., Jii., XXVL) 

* 'EwtI iv T^ 'AxpoirAi ïoiItti 'Ept^OiOî tcB pifr^ioç Xiyo- 
[xîvou iTvBi i-riif, ti tÇ £k(i(q tt xbÎ OaXaoaa fut, -A À^Y^«ap* 
'ACbivaûm IIiMItSiwvcE tï xal 'A6iiva£i>iv iffawtiani mpl tt^ X'^f'K 
^iprvpta W««ai. (Hérod., VIII, ch. 5S.) 
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deux était le temple de Minerve? lequel celui de 
Pandrose ' ? 

Déjà rimportance du sanctuaire supérieur, son 
orieotalion, sa façade si exactement semblable à 
celle de tous les temples, avec le portique, les 
antes, le fronton el l'entrée directe qui laissait voir 
à la foule la déesse au fond de sa demeure, déjà 
tous ces indices font présumer qu'il était consacré 
à la protectrice d'Athènes. Pour qu'il ne reste au- 
cun doute à cet égard, le rapport des inspecteurs 
chaînés d'examiner le temple alors inachevé dé- 
signe ' le Pandroséion comme attenant au mur de 
.l'ouest qui portait les quatre colonnes engagées. 
L'on sait, en outre, qu'il fallait descendre' pour 

' f^Of, l'histoire de Pandrose et de ses sœurs au chapitre I 
du premier volume. 

' TONKI ONONTONEP I TOTOIXO 
TOPPOITOPANAPOÏEI O 
Mil KE IMENONKIONON 
ATMETA 

(Bœckh., C. I. G., 1, p. a77, ''g- 41-) 

' Ei;Tèv TK fliXiàSK vtàv ilff(X46û<>3 , x«l Sùoa (It -A Ilav- 

(Philorhorus, ci^ par Den. iTlfalic., V, 633, «d. Rdskv.) 

Henri Eslienoe traduit ivm par tubeo, ingredior. Mais c'est 

à lui-mémc que j'emprunte les exemples qui pvrmetlent de 
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passer du temple de Minerve dans celui de' 

Pandrose. Le temple de Minerve était donc h 

l'orient et au sol supérieur. Nous t'éludierons le 

premier. 

A l'entrée de l'enceinte sacrée, s'élevait l'aulel 
de Jupiter Très-Haut^, père de Minerve. On n'y 
sacrifiait rien qui eût vie : des gâteaux étaient 
les seules offrandes, et encore n'était-il point per- 
mis de se servir de vin pour les libations. 

En entrant dans le temple même, Pausanias' 
vit plusieurs autels; l'un commun à Neptune et à 
Érecblhée, que la mythologie athénienne confon- 
dait quelquefois^ ; un autre consacré au héros 
Butés , le premier prêtre de Minerve el de Nep- 
lune*; — un troisième à Vulcain, le pèred'Erech- 
thée, dont j'ai raconté la naissance; — un qua- 
trième aulel, dont Pausanias ne parle pas, est 

donner ice verbe un sent mieux déQni : — j^Wna Sûj/evai, — 
Sùvai S()(xov XiSof, — £ûvTiï npà; aùtè <ttÔ|jih>v, — fia^d Sûam- 
TBi f^wici, — £uôji.tïa m.a.tk tÎjî Y'îîi — îûvovto; #|Xîou, — toï^ 
snrpoii; SuV(i|j.Évoi;, x. t. X. 

[Paus.,^«.,XXVI.; 
> ECotXSoûiii a etni po>|j^( , novEiSûvo; If' oS xbÎ 'Epi)(4tt dûou- 

iTiv, xcil t^lfu■ll>^ Boikou, -tpCtof iï 'U^îotou. {Jbid.) 
' 'Epex9eîi( — noo(tBûvÈ¥'A8:^v«i(. (Hésychius.) 
* Kal ■riiv BaoïXetav 'EpexAt^î XdjiSâvti" t^v 51 lipoavviiv t^( 

'AflïjvSî xi\ no«i3wïflî Boûniî. (Apollod., 111 , i4-) 
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celui de Dtoné, fille de l'Océaa. Pourquoi accom- 
pagnait-elle Neptune de préférence à loule autre 
divinité de la mer? C'est ce que nous ignorons. 
Mais cel autel est mentionDe plusieurs fois sur 
les iragments de la célèbre inscriplion truilvée en 
i836 dans la Pinacothèque. Ce sont les registres 
des dépenses faites pour l'aclièvement de l'Érech- 
théion. M est question de la cannelure des co- 
lonnes de test, que l'on canoelait sur place, 
comme nous l'avons déjà remarqué au Parlhé- 
non. Chacune des colonnes est désignée par l'au- 
tel dont elle est voisine, et <;'esl toujours à partir 
de l'autel de Dioné que Ton commence à compter. 

Tant pour ta colonne voisine de l'autel de 
Dioné' — 

Tant pour la colonne qui est auprès de l'autel 
voisin de la colonne de Dioné ' — 

TON 

PPOTONKIONAAPOTOBOMOT 
EZAI0NE2 

(Rangabé, Ànttq. hellén,, p. 56.) 

PABA02E02T0NKI0 
NONTONPPOÏEOTONK ATATONB 
OMONTONPPOÏTOBOMOTEÎ AIO 
NEZ 

[ii/rf. 5i.) 
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Tant pour la colonne qui est à côlé du tmisiènic 
autel après celui de Dioné'. 

Quant à la position dfs différents autels, elle 
ne peut varier beaucoup. Ou bien ils occupaient 
les quatre entrecolonnenients, celui du milieu 
restant libre pour l'entrée; ou bien ils étaient 
adossés au mur du fond du pronaos, toujours 
dans l'axe des enl recel onnements, pour n'être 
point masqués. Cette dernière combinaison semble 
justifiée par les expressions de Pausanias : « En 
« entrant dans le temple, » — et elle concourt 
plus heureusement à la décoration de la façade. 

Aux murs du pronaos étaient suspendus des 
tableaux qui représentaient les membres les plus 
illustres de ta famille des Étéobulades *, famille 
qui descendait de Bulès et on le sacerdoce était 
bérédîtaire. Ce qui me fait croire qu'ils étaient 
dans le pronaos, c'est non-seulement l'exemple 
du Parthénon, mais c'est que Pausanias indique 
ces peinlui'es aussitôt après les différents autels 

aieOPA IKOPABAOSEOXTON 
K I ONONTONPPOSEOTON KATAT 
ONBOMONTONTPITONHAPOTOB 
OMOTEÏAIONEÏ 

' rpaf al S' iiA TMv mi/yft tw févou; tial mi BourctSùv. 

(Pftus., Ja. XXVL) 
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qu'il i-enconire à Tentrëe du leraple. Une raison 
plus décisive, c'est l'obscurité du sanctuaire, qui 
était complètement couvert et éclairé seulement 
par une lampe; nous le verrons un peu plus bas. 
Les portraits des Butades ont leur place naturelle 
derrière l'autel du chef de leur race. 

L'orateur Lycurgue, homme de bien et émi- 
nent administrateur, dont une république cor- 
rompue n'était plus digne, était de celte famille 
sacerdotale, que l'on finit par considérer comme 
consacrée sariout à Neptune'. Les grandes pré- 
tresses, héritières de Pandrose, étaient chargées 
plus particulièrement du culte de Minerve Po- 
liade*. Lycurgue figurait avec ses Bis dans le ta- 
bleau complet des prêtres de Neptune qu'avait 
peint isménias de Chalcis ^. C'était son iils Habron 

' yox- la deuxième note qui suit : Tûv lipctsafiivu» raS IIo- 

■ Herod., V, 7»- 

' 'EiTt'iv iCmi fi XMay"^ """ù Tivooç ton Upo(aci[uv<<ni toû Ilo- 
otiSûva^ év n(viixi TiXiCtp 3< Jvîxitni '¥.ftrff>tao, y(YP«I^F^v<X ^^' 

•iSn ulûv bÛtoû, 'Aëpuivo;, Kuwt^'Cn, Auxôfpmot, j^ itpyôoavro 
Tf[M(p^ot xal Krif im£oTOf of flpoïtTtXou; uttî<- fiv SI irivoxa éti- 
ft>]xiv *A6p(uv,6 iniï; oâTOÛ Xa;(i>)v fx loû Y'^wf TJjv tcpovâniv, xcil 
itapniuaiîva; tu Â5tl^ Auxifippovi, xal Sii town micolii|Tat 6 
'A€pDiv TTpoaîiîoijt aÙTÛ -rii» tptaiïotv, {Fita X OnK., p. 841.) 
TcXiCi]!, selon MM. Hennann etBuoul-Rochette, veut dire 
cjue ce tableau embrassait toute la généalogie de lu famille. 
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qui avait fait faire celte généalogie ; et même, 
comme par droit de famille Habron avait trans- 
mis ses fonctions à son frère Lycoplirxtn, on le 
voyait lui mettant entre ses mains le trident, 
symbole de sa dignité. Qu'il n'y eût qu'un tableau 
ou une série de tableaux, (et c'est ce qu'on ne 
peut décider], il est à peu près constant que c'é- 
taient des tableaux mobiles. Par conséquent, 
M. Tetaz, eu prodiguant dans sa restauration la 
peinture murale, a plutôt suivi son propre goût 
que l'histoire. Dans le sanctuaire de Minerve Po- 
liade, qu'il sait si bien avoir été couvert et sans 
jour, comment a-t-il pu comprendre la peinture 
murale ? 

La peinture n'avait pas seule représenté Ly- 
curgue et ses enfants. La sculpture avait égale- 
ment consacré leur souvenir. Leurs statues étaient 
en bois; c'était l'œuvre des fils de Praxitèle, Ti- 
marque et Cépkisodote. 

Avant de continuer à reproduire le récit de 
Pausanias, il est nécessaire de se faire une idée 
de l'ordre qu'il suit dans sa description. 

Son ouvrage, on le sait, n'est guère qu'uoe 
compilation de notes de voyage, écrites rapide- 
ment sous la dictée des exégètes de chaque pays. 
A mesure qu'il voit les choses, il les consigne sur 
ses tablettes, et l'on peut retrouver chacun de ses 
pas dans chacune de ses phrases. Pour le com- 
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pi-endre il faut donc souvent connaître a l'avance 
les lieux qu'il décrit. Quoiqu'on l'accuse, pour 
l'Ereclithéion en particulier, d'être plus confus que 
jamais, il me semble voir dans son récit de grandes 
lacunes assurément, mais une suffisante clarté. 
Tout dépend du plan auquel on rapporte ses in- 
dications. Celui qui les justifie le plus complè- 
tement n'est-il pas le plus vraisemblable? 

Pausanias, après avoir visité le sud-est et l'est 
de l'Acropole, se présente, comme cela était natu- 
rel, à la porte orientale du Téménos de l'Ërech' 
ihéion, à la grande porte. £n entrant dans 
l'enceinte sacrée, il trouve l'autel de Jupiter 
Très-Haut. Arrivé sous le portique du temple de 
Minerve, il signale tes autels qui décorent la fa- 
çade, les tableaux attachés aux murs du proiiaos. 
Mais il ne pénètre pas encore dans le temple de 
Minerve; car il cite auparavant le puits d'eau de 
mer et l'empreinte du trident. C'étaient là deux 
merveilles qui devaient intéresser plus que tout le 
reste la crédule piété de Pausanîas; c'est, je le 
suppose, sa première question au guide qui le 
conduit.Un archéologue ancien, Hégésias, s'écriait: 
« Vois-je l'Acropole, je songe au trident qui la 
n signale' !» — et il y songeait si bien qu'il ou- 
bliait de décrire le reste. L'empressement de Pau- 
sanias est donc fort excusable. 

■ Sirab., IX, p. 396. 
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Il trouve sur le côté septentrional du portique 
bexasiyle le petit escalier dont les traces sont en- 
core visibles. Par là, il descend immédiatement 
au portique du nord, où on lui montre, à travers 
l'ouverlure ménagée dans le dallage, le rocher 
percé par Neptune. En même temps, l'existence 
d'un second portique éveille naturellement chez 
lui l'idée d'un second temple ; et c'est la réponse 
de l'ex^ète que je crois reconnaître dans ces 
mois: n L'édiRce est double. > — Il n'y a point 
encore pénétré, puisque le passage qui conduisait 
du Pandroséion dans le caveau de Neptune était 
secret. Une porte haute de trois pieds n'est point 
faite pour le public. Après avoir considéré l'em- 
preinte révérée par l'ouverture carrée du por- 
tique, Pausanias remonte par le même escalier et 
se retrouve dans le pronaos de Minerve Poliade. 
Pourquoi, dira-t-oii, puisqu'il est dans le por- 
tique du nord, n'entre-t-il pas par la porte du 
nord, c'est-à-dire par ta porte du Pandroséion? 
Ce n'est ta qu'une question de porte ouverte ou 
fermée. Pourquoi aujourd'hui les voyageurs ne 
trouvent-ils pas ouvertes devant eux toutes les 
portes des églises et des grands monuments? 
Pourquoi le gardien nous introduit-il par l'entrée 
la plus modeste^ et non par toutes les portes 
d'honneur? Puisque les divisions intérieures du 
temple communiquaient entre elles, était-il be- 
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soin de lant d*appréts pour satisfaire ta curiosité 
d'un visiteur? 

Du prooaos de Minerve Poliade, Pausanias 
passe au portique du nord ; du portique du nord, 
il revient au temple de Minerve Poliade. I^ cause 
de ces détours sera probablement plus que fu- 
tile : il importe bien plus d'en expliquer la possi- 
bilité. Le petit escalier qui reliait ces deux points 
extérieurs, malgré la différence de leur niveau, 
fournit une explication qui n'a, je crois, rien de 
forcé. 

Cest là le noeud du récit de Pausanias. De 
l:i dépend sa clarté ou sa confusion. Si on le fait 
entrer par le portique du nord, il faut ou qu'il 
traverse le Pandroséion sans le regarder, ce qui 
serait au moins étrange, ou que le sanctuaire de 
l'ouest devienne le temple de Minerve, ce qui se- 
rai) contraire à toutes les preuves et à tous les 
témoignages. 

Si, au contraire, on le ramène devant le sanc- 
tuaire supérieur après avoir descendu et remonté 
l'escalier extérieur, sa description, quoique Irès- 
abrégée, n'a plus rieu que d'intelligible et de 
suivi. 

Il pénètre dans le temple, voit la statue de la 
déesse, la lampe qui brûle jour et nuit dans le. 
sanctuaire, les différentes offrandes qui le déco- 
rent. Puis, sans transition, il se trouve devant l'o- 
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livier sacré et dans te tetilple dePandrose '. Mais 
n'est-ce pas un oubli concevable s'il n^lige de 
nous avertir qu'il est passé par le couloir de 
communication ménagé entre le mur de la celta 
et le mur extérieur du midi ? L'olivier planté par Mi- 
nerve obtient son premier regard, comme le rocher 
frappé par Neptune. Ce n'est qu'après avoir payé 
son tribut de naïve admiration à ce prodige qu'il 
s'inquiète de l'architecture du Pandroséion. Ne le 
condamnons pas trop sévèrement; c'est un peu 
l'histoire de tous les voyageurs. 

Enfin, du Pandroséion Pausanias passe, sans 
mot dire, dans la tribune des jeunes filles. Mais 
c'est là que je le vois écoutant attentivement 
l'exégète et te récit de la mission mystérieuse que 
la grande prêtresse donne aux vierges Errbé- 
phores. Rien, de son propre aveu, ne l'a aussi vi- 
vement frappé '. Dans son empressement à trans- 
crire tout au long a cette anecdote peu connue, » 
il ne s'inquiète plus te moins du monde -du reste 
de l'Érechthrion. 

Je ne prétends puiut déprécier Pausanias. Cest 
un précieux guide avec lequel j'ai trop vécu pour 
ne pas l'aimer, ne fùl-ce que par reconnaissance. 

• Ch. XX Vil. 

* 'a Se [Mt ^vfiimt fiakiam icapiayti. 'Eort ^ùy oùx I; ^mo- 
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Maïs un long commerce m'a en même temps 
rendu familières ses habitudes d'esprit ; d'un vieil 
ami, ce sont les faiblesses qu'on comprend surtout 
à demi-mot. 

Je reviens maintenant au temple de Minerve, 
u le temple, • comme disent les inscriptions du 
temps', « où se trouve l'antique statue. » On la 
croyait en eftet tombée du ciel', et c'était la plus 
révérée de toute l'Atlique. Elle était en bois d'oli- 
vier^ et d'un travail grossier, comme il est aisé de 
le supposer. Mais ses formes étaient cachées par 
le magnifique péplus que lui brodaient les vierges 
athéniennes*; si bien cachées que les bras eux- 
mêmes disparaissaient sous les plis. Car il faut 
chercher le type du Palladium non pas à Dresde, 
à Munich , ou sur les vases peints, mais dans l'A- 
ci-opole d'Athènes, où l'on a retrouvé plusieurs 

' TONEOENPOUélENHOITOAPXAlO 
NAAAI.MA 

■ Tô Si i'^\iîrt'xt<r* il KOrtw itoXioK «poTipo* vo[*irtêv htait 
itrm 'AthiïS; dEya^ixci iv tii vûv 'AxpiwroXef ^(jhj Si i^tx maili ht 
TcS oâpavoù. 

(Paus., AU. XXVI.} 
^ Tpia ^•(it.^xx» ^v h T^ 'AxpoiroXti tïit 'ASvjvSï , tv |iiiv i^ àp~ 
]^; •{tiéfuiw il IXafat , Sirtp ixn^tîio llaXiaSot 'AO)]va;, 

(Scol. Demosth. contra Anttrot.) 
1 'Vit, flso! molioÙxûî; tôî ÇavoujiEv tÔv -TttTrXovj 

(Arisl., OU., 818,) 
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petites statues archaïques'. Leur luoique fait sur 
le cou des ondulations régulières ; le pëplus 
tombe avec sa symétrie ordinaire. Mais elles ont 
cela de particulier que les bras ramenés sur les 
hancbes donnent un mouvement différent à la 
draperie qui les couvre complètement. Qu'on s'i- 
magine le mannequin aussi barbare que possible, 
la disposition des ajustements sans cesse renou- 
velés' pouvait varier avec le progrès du goûl. 
Deux de ces statues sont en elTel d'un style char- 
mant. 

Le Palladium regardait l'orient, et l'on racon- 
tait même qu'à la mort d'Auguste il s'était re- 
tourné par un élan subit vers l'occident ^ Ce 
nouveau témoignage est une preuve de plus que 
le sanctuaire est bien le temple de Minerve Ho- 
liade. 

Les deux couloirs qui isolaient la cella des 
murs extérieurs la rendaient trop étroite pour 

■ J'en ai découvert une daos les fouilles en aviDt des Pro- 
pylées. Elle t;si Irès-routilée; un ne disliugiie que quelque* 
plù archaïques et la pose des bras. 

* On connaît la ruse de Pisistrate, qui, pour mettre un 
terme à son exil , feignit de ramener en char la statue de Mi- 
nerve, et ramenait une femme habillée comme la déesse. Il 
faut dire que cette fable n'a d'autre garant que Valère-Uaxime. 

* QpQ< âyoToXûv tSpu.uJyov npo; te t^ï iua^jii^ funorpâ^ xai 
aîfw iyimwm. (Dion Cassius, LIV, 7.) 
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qu'elle ne fât pas Décessairement couverte. Celle 
indîcatiou que doaoenl ses ruines elles-niêines 
est justifiée par le fait suivant. Une lampe d'or ', 
ouvrage de Callimaque, brûlait nuit et jour dans 
Vad/ton. Ou n'y versait de l'huile qu'une fois par 
an, et la mèche, de lin carpasien, ne se consumait 
jamais. 

L'importance même de cette tampe montre 
combien elle était indispensable pour l'éclairage. 
Un palmier de bronze, qui moniait jusqu'au pla- 
fond, dissimulait les conduits de la fumée qui 
s'échappait par le loit. Pourquoi tant de soin, si 
t'édilîce n'eût pas éié entièrement couvert? 

Il y avait à Thèbes ', dans un temple, un arbre 
de bronze auquel des lampes étaient suspendues 
en guise de fruits. Ces sortes de candélabres ne 
devaient point manquer d'une grandiose élégance. 

' 'O iprfovn ^ttSn TÎiï ÏIiAiE^So; jv £ i in&tirtac, Xwj^vo(. 

(Strab. IX.) 
Siffyvi Si Tfj Oui j^voÛv K9iXXi{ioi;(q< iiiofiia». 'E|xicXi{aawn< 
SI JXafou Tov Xd^'ov T^,v c[M)v toû (liXXovTo^ Itouc ivcifitvMmv 
^{xt'pov. 'EXaio* Si huÙM* -riv |*ETaïii JitapxEÎ ^piivov t^ "kvfyia 
xotA t& n&ri ii i,^i^i^ xol vuxtl ^vovti. — 4>oïvi^ Si bitlp tw 
Xij;(vou /a)jtw( clv^xwv i^ tov Spo^ov nvaaic^ ttiv ciTftESa. 
{Paus., Mt., XXVII.) 
' Placuere et lychouli pensiles in delubris, ant arborum 
modo mala ferentium laccntes : qilalis est ia templo Apolli- 
nis Palatini , (Juod Alexander Magaus Thebanim expugna- 
tione captum in Cynie dedicaverut. (Plin., XXXIV, 8.) 
■I. 16 
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Je me figure ainsi le palmier de l'ËrechlbéioD, 
portant jusqu'au plafond sa télé chargée de lu- 
mière et d'un riche feuillage. On dirait que sa 
corbeille était un prélude à l'invention du chapi- 
teau corinthien , qu'on attribuait au même Calli- 
maque. 

M. Telaz a eu tort de réduire un oniemenl aussi 
original aux proportions d'un candélabre de 
Pompéi. Peut-être aussi n'est-ce pas le placer très- 
heureusement que de le meitt-e au centre de la 
cella, et découper par sa projection la statue de 
la déesse. La colonne corinthienne du temple de 
Bassae n'est pas une autorité sufïisaote. MH. Siac- 
kelberg et Donaldsou l'ont placée ainsi à leur gré : 
aucune trace n'existait sur le pavé'. Il faudrait 
une preuve bien authentique pour nous persua- 
der que la statue d'Apollon était masquée par une 
colonne. 

Il y avait dans le temple de Minerve Poliade 
lin Mercure en bois qui remontait au temps de 
Cécrops*. On ne cachait point sous des étoffes 
brodées cette œuvre grossière de l'art .'i son en- 

■ Foy. dans VBxpéditiort de Morée, t. II, le plan de 
M. Blouei, où la colonne est marquée en teinte claire, et l'ex- 
plication du plan. 

' K(ÏT«i ii jv tÇ vo^ tîiç noXtâSot 'EptiÎK ïûXou , K jxpomt 
itwii XiYoV***" «It^^IJ*"» Mi xXitSrav piupaEvin oi oijvonTO». 

(Pans,, Att., XXVII.) 



jïGoot^le 



CHAPITRE VIII. 247 

Tance, mais on l'ensevelissait sous des brancbes de 
myrte. Parmi les autres oFTrandes, Pausanîas ne 
cite, à cause de son aniiquilé, que le siège pliant ' 
que l'on croyait l'ouvrage de Dédale. On montrait, 
en outre, divers trophées delaguerre desMèdesila 
cuirasse de Hasistius*, général de la cavalerie, tué 
à Platées, el le cimeterre de Mardonius. Le Par- 
thénon avait eu la plus belle part des dépouilles, 
le trône de Xerxès. 

Une petite porte ménagée sur le côté gauche 
de ta celta devait donner accès au couloir méri' 
dional et à l'escalier par lequel on descendait 
dans le temple de Pandrose. Cette communication 
entre les deux sanctuaires, qui résulte si clairement 
de Texamen des lieux, est indiquée par un texte 
que j'ai déjà cité en partie. Philochorus ^ raconte 
■ qu'une chienne entra un jour dans le temple de 
« Minerve Poliade, descendit dans le Pandraséion, 
H sauta sur l'autel de Jupiter Hercéen, et s'y cou- 
rt cha à l'ombre de l'olivier sacré. ■> 

Voilà un fait qui méritait peu assurément d'at- 

diaaÔkt iorlj AaiEàXouffiiiTiFia. (Paus.,^!/., XXVII.} 

' A<îfup« &i àith Mi^Swv Md^im'ou AûpiÇ xal (Uiv(Exi)ï Map- 

iavi'ou Xip'fuvoï eTvou. {Ibid.) 

^ Kùwv lie tàv TÎif DoXiolJ»; vnl)v tiaclOoÛsi xnl Eïwa tU t& 

n«vS()ôotiov, jid Tov ^pôv àvaéSsa -n» 'EpiuCou Aiàt nv bm 

t^ ÎXitci x>TuuiTo, (Philocli., cité par Denys dHalic,) 
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tirer l'attentioa de l'histoire'. Mais cette petite 
phrase dous en apprend plus, sur ud des idodu- 
ments les plus reioarquables de l'antiquité, que le 
récit de la prise de TAcropole par Hérodote. Od y 
trouve d'abord la preuve d'une comniunicalion 
intérieure entre le temple de Minerve et celui de 
Pandrose; puis l'assuraoce positive que l'olivier 
était dans le Pandroséion. Ces deux particularités 
se devinent facilement, du moment ^u'on est 
averti, sous les paroles que chantaient les vain- 
queurs des Panathénées ', lorsqu'ils allaient con- 
sacrer dans le sanctuaire de Minerve la branche 
d'olivier qu'ils avaient cueillie dans le temple de 
Pandrose ^. 

Enftn, l'anecdote de Philochorus nous apprend 
l'existence d'un autel de Jupiter protecteur de ten- 
ceinte, coutume des temps homériques, qui jette 
un grand Jour sur la disposition intérieure du 

■ Une loi excluait les chieos de l'Acropote. C'est pourquoi 
un pareil f^iit a paru extraordinaire et digne d'être aotè. 

Kal vfK)]V ISoo-av 6mi , ipiprfvTit 
IlafiJi navfipjtrou iti f ÎXtiv 'ASiivSv. 

(Ath.,XV,p.694.) 
Épiménide, pressé par ta reconnaissance publique. De 
demandait aus AthéDÎens pour récompense qu'une branche 
de cet olivier. 

^ 'EfÛTiuocv JXafs* 4\ wt tv t^Uatipoaida ^txvur«. 
(Apollod., III, II,, I.) 
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PandroséJon. Quel compte ne doit-on pas tenir, 
dans une restauration, de cet autel qui, selon la 
remarque d'Atliénée, était toujours situé dans une 
cour el/couvertè * . La présence de l'olivier sacré, la 
tige mère de tous les oliviers de l'Allique*, de- 
mande plus impérieusement encore l'air et la lu- 
mière, que ne pouvaient fournir les trois petites 
feoétres du mur occidental ; car elles éclairaient 
uniquement le grand vestibule. Aussi est-on forcé 
de supposer que le temple de Pandrose était 
hypèthre. 

Ces exigences, réunies aux traces que l'on ob- 
serve dans le haut des murs latéraux, amènent 
donc à partager la cella en trois nefs, comme 
l'est encore aujourd'hui l'église byzantine. Une 
colonnade de chaque côté formera, au sol infé- 
rieur, le prolongement des murs qui isolaient la 
cella de Minerve Poliade, avec cette différence 
que le PandroséJon occupe toute la largeur de 
l'édifîce: C'est pour cela que la surface des murs, 
qui n'étaient plus cachés par les couloirs, a 
reçu le dernier fini. Ces galeries, en même temps 
qu'elles rétrécissent la largeur disproportionnée 
du sanctuaire, soutiennent les pentes du toit, 

< "Ofiiipaç Si T^v aùXJlv it\ -iiiTni itti tôîv &itafOptav tiieat. 
'Evh ?jv fi Toù 'Eputîou Zrft'ot p4U(M';. (Alhen-, V, p- iSg.] 

* Mopicii JXaîai, (««raipuTtuflttadii in iqt 'A^pOT^AftiK tU 
'Axa^l*{siv. (Phoi., Lex.) 
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lorsqu'elles s'interrompent pour laisser décou- 
verte la cour où croit l'olivier imioortel '. 

Hais, comme des colonnes en rapport avec la 
proportion de l'édifice n'arriveraient pas à cette 
hauteur, il parait naturel de supposer un second 
ordre, d'après la règle de presque tous les temples 
hypèthres. Parmi les ruines, M. Telaz a trouvé un 
fragment de corniche semblable à la corniche 
des Caryatides et de la même dimension^. Il a 
cru pouvoir, d'après cette vague indication, faire 
porter l'entablement par deA jeunes JiUes, comme 
à la tribune du sud. Celle idée est irès-lieureuse^ 
mais les données sont-elles suffisantes? Il faut 
qu'un architecte se décide devant l'impérieuse 
précision du dessin. Au contraire, quand la pensée 
se présente sous une forme qui permet le doute,, 
c'est le cas fie douter. 

Auprès de Pandrose était la statue de ThaUo ^, 
une des Heures, à qui l'on rendait les mêmes 
honneurs. Sa présence garantissait-elle à l'olivier 
une sève éternelle? 

Le couloir qui isolait le sanctuaire de Minerve, 

' ^rùlé par les Perses, il avait, le jour même, repoussé de 
deux coudées. ( Païu., AU., XXVII. ) 
■ Revue anhétÀopqae^ p. 87. 

'Afr<ivatot,9âXXiiii tJ|v 6tàv ii(avci(M(I^(;. (Paus.,iWT/.,XXXV^ 
9(tXXw, pousser, croître. 
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du calé du nord, est au niveau du Pandroséion. 
C'est parle Pandroséion qu'on y entrait. Car on a 
vu, au chapitre précédent, qu'il n'y avait point 
d'escalier qui moniSl, comme du côté du sud, au 
sol supérieur. Dans ce réduit était l'enti-ée du 
passage souterrain qui conduisait au caveau du 
Tridenl. Je ne vois guère non plus d'autre place 
pour la niche' du serpent sacré dont parle l'éty- 
mologiste ; ce serpent qui eiTrayait * si fort les com- 
pagnes de Lysistrata retranchées dans l'Acropole, 
et que l'on nourrissait de gâteaux de mieP. 

Si Tempreinle du trident a été découverte par 
les modernes, il n'en est pas de même du puits 
d'eau de mer dont parle Pausanias. On a cru qu'il 
était masqué par une citerne turque qui occupe 
UD coin du petit souterrain. Mais j'ai fait enlever 

'AXX' où îûïojxai 'fû i' oùSi xoi|jAa6' iw itûei 

'EE ^ TÔv ifti iiSm tbï oixoupôï itoi*. {Ljrshtr. , 758.) 

•Hérodot., Vlll,4i. 

Oémosthènes, partant pour t'eiil, s'écriait «d levant les 
bras vers l'Acropole : ■ O Minerre Poliade , penn-tu aimer 
■ U'uis bêles aussi malfaisantes, la efaonette, le serpent et le 
• peuple! » ( Plpl., Vie de Démostk. ) 

'On conserve sons le petit portique des Propylées plusieurs 
fragments de serpents en marbre qui ont été trooTés prés 
de l'Érechthéion, Il y a surtout une tête de serpent colossal i 
l'orbite de l'œil est creusée pour recevoir des pierres bril- 
lantes. 
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les décombres qui comblaient la citerne, et à peu 
de p!-ofondeur j'ai trouvé le rocher. It ne faut pro- 
bablement pas attacher au mot puits ^ un sens 
ti-op rigoureux. Cette eau salëe, cette mer Érech- 
théide' n'était qu'une supercherie des prétrea. La 
porte basse, sous laquelle il faut passer en se 
courbant, servait à quelque manœuvre destinée 
à satisfaire la piété publique. C'est ainsi (jue de-; 
vait se produire ce sourd grondement des flots 
qu'on entendait quand le vent du sud soufBait^ 
Le temple d'Isis à Pompéi présente un exemple 
analc^ue, et l'on y apprend par quel moyeii on 
prétait une voix aux. statues des dieux. 

Le portique du nord, dans tes fondations du- 
quel ce caveau est irrégulièrement iménagé, était 
encore intact avant la guerre de l'Indépendance^. 
Quoiqu'il soit ruiné en partie aujourd'hui, c'est là 

' Ka) i}$Mp ioTÎ OdXwffrav h fficn%. (Paus., XXVI.) 
» Kd't nX^st tij tpiafvi] «ori |juffqv fJiK 'AxpôlcoXiv âii^t 
l&amav, ^ vùv 'EptiiiitSa xaÀoùoi. (ApoIIod., lU , 14.) 

A l'est du pordque septentrional, il 7 a un grand réservoir 
turc qui communique avec le caveau du Trident. Hais il est 
{scile de se convaincre que cette ouverture est moderne. Les 
pierres du soubassement ont été retirées; et l'on voit au-dearas 
de cette porte factice, Don pas un linteau , mais un joint quia 
fléchi, lorsque les pierres qui le soutenaient ont été enlevées. 

vottji 'tnsû<rayTt. (Paus., tbid.) 

\ for. te chapitre III du premier volume. 
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qu'on peut étudier l'ordre ionique dans tout son 
développement Le linleau de la grande porte s'est 
fendu à une époque qui nous est inconnue. On 
ajouta, pour le soutenir, un autre linteau et d'autres 
chambranles dont le travail et les moulures con- 
trastent avec la richesse élégante des morceaux 
plus anciens. C'esl celte porte 'que désigne l'ins- 
cription du Musée britannique. 

Devant la porte et sous la prostasis du nord, il 
y -avait un autel qui n'était pas encore mis en 
place sous l'archontat de Diodes, et qu'on appe- 
lait l'aulel du Sacrificateur^. 

La prostasis du midi est également plusieurs 

' ENTEinPOÎTAÏEITEIPPOÎ 
TO0YPOMATO2 
TONBOMONTO0YEXO 
A0ETON 

(Boeckh-, p. i63, ligne 77,» tesaoles, p. «81.) 

C'était la plus grande des difTérenles portes (6wp(i)(ui] , et 
le portique qui précède le temple de Minerve ne se serait pas 
appelé «piinaaif , mai» np^nuXov. 

• TOIBOMOITOITOOYEXOUIOOIPEN 
OEI.IKOP 

[Ibid., 65, >* coloone. ] 

0uii|)tdoi. — ot Iiptîc ol Oïdp diX>Aiv 6iSovttt tsï< Ouït- 

(Hésjch.) 
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fois mentionnée dans cette inscription ; les statues 
qui la soutiennent sont simplement appelées les 
Jeunes JUles^. 

Sont -ce les vierges errhépliores qui figu- 
rent sur ta frise orientale du Parthénon ? Leurs 
têtes portent • elles le fardeau de l'architrave 
en réminiscence du fardeau mystérieux que 
leur confiait la grande prêtresse? Tout me le 
ferait croire, et la description de Pausaniag, qui 
semble raconter leur histoire en présence de 
leurs images, et la demeure qu'elles occupaient 
auprès de l'Érechthéiou, et un monument sans 
importance au premier examen, mais dont cer^ 
tains détaiU deviennent, par rapprochement, très- 
siguificatifs. 

L'architrave de marbre ne repose pas immé- 
diatement sur la tête des jeunes filles; mais un 
chapiteau circulaire en amorti! la dureté. Ce 
demi-globe, dont la base se perd dans leur épaisse 
chevelure, est orné, vers son sommet, d'un rang 
d'oves et de fers de lance, dont les courbes ac- 
compagnent son mouvement spliérique. 

■EPITEI PPOÏTAÏEIPPOÎTOI 
KEKPOniOI EAE 
TOÏU I 0OÏTO2OPO* 1 A I OÏTOÏ 
EP ITON KOPONEPE PAA2A 
Z0AI 
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Or, l'on verra dans le second volume deSliiart' 
un piédestal, dont l'inscription atteste que le sé- 
DHt et le peuple avaient décerné une statue à une 
Eii'héphore de Minerve Poliade : elle s'appelait 
iépollodora. Sur la petite corniche du piédestal, 
on remarque le même rang d'oves et de fers de 
lance. Mais leurs axes ne sont pas parallèles, 
ainsi qu'ils devraient l'être sur une surface plane. 
Us convergent vers un centre imaginaire, comme 
pour produire, par un jeu de perspective, l'illu- 
sion d'une surface convexe. On dirait la zone 
d'une sphère déroulée et appliquée sur un plan 
avec le sentiment de la même courbe. Cette par- 
ticularité est inexplicable, si l'on n'admet que 
l'artiste a transporté sur le piédestal un motif 
d'architecture qui rappelait les fonctions des Er- 
rhéphores*. Dans l'art grec, chaque ornement 

■ Ëclil. franc., ch. i,pl. 3. 

HBO Y A HK A lOAHMO £ 
AflOAAOAnPANAnOAAOAnPOY 

rAPTHTT lOVevrATE PA 
EPPH«OPH£ASANAeHNA IROAIAAI 

* Le> Errhéphorei étaient encore des enfauts. Hais est-il be- 
MHu de prouver longuement que l'art n'était point obligé de 
s'utreindre servilement â faire leur portrait? Det jeunes filles 
qui portent un fardeau sacré sur leur tète, voilà l'idée. Quant 
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avait sa place réglée par la tradition et, par suite, 
éveillait une idée correspondante ou un souvenir 
dans l'esprit du spectateur. On reconnaissait la 
décoration typique du chapiteau des Errhéphores, 
et l'on devinait les fonctions d*Apûllodora avant 
d'avoir lu l'inscription. 

Longtemps on a- voulu que la tribune des 
jeunes filles renfermÂt l'olivier. Mais aujourd'hui 
que le sol est complètement dégagé, ou ne songe 
plus à planter un arhre sur trois ou quatre rangs 
d'assise» de roche taillée, qui forment les substruc- 
tions. Il faut donc chercher au portique une autre 
destination. 

Cécrops avait été enseveli dans l'enceinte con- 
saci-ée à Minerve'. Son tombeau occupait ane 
place distincte et considérable, puisque dans les 

â l'exécution, tout dépend de la volonté de l'artiste. Non-seu- 
lement it en a fait des vie^es déjà forinéet , mais les statges 
sont plus grandes que nature. On s'étoune, du reste, de la 
quantité de statues. qui furent élevées dans l'Acropole aux 
Errbéphores : ce qui prouve que nous ne connaissons point 
asses toute l'importance de ces fonocians. L'histoire n'en dît 
que quelques mots, 

' 'Ut 'kvtUrfOi il TÎ] iftirç yiffdfn' i**> ft ii tîî 'AxponAii, 
K^tfOTTOc ia^t tâifoi tcitpi r* naXtmï](ov o&nfv. 

(Theodor, Tfiemp., 1. VIII.) 

Antiochus Athenis in Minervio memorat Cecropem esce 
mandatum terrx. (Amob., Aiie. Geitlilet , et Oemem Aies., 
CoAori. ad Geat., 6, p. 66.) 
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difTérentes inscriptioos il est plusieurs fois cité 
comme centre des parties de l'Mifice qui l'ayôisi- 
neol, et ces parties soDt celles du sud-oaest'. 
Bien plus, la tribune des jeunes filles n'est elle- 
même désignée que par le nom du tombeau de 
Cécrops, qu'elle précède. C'est toujours \aprostasis 
imnexée au Cécropian, de même que le portique 
du nord-est est la proslasis annexée à la grande 
porte. 

Comme d'autre pari aucun texte ancien n'indi- 
que de quelle manière la tribune était occupée, 
comme il est difficile de lui assigner un autre 
usage» on se demande si elle ne renrermait pas le 
tombeau de Cécrops. C'est l'opinion de M. Raoul- 
Kocbelte'et de M. Tetaz^, qui se fonde surtout 

^TONTOIXONTONPPOÏNOTO 
ANEM0AICATAXZE2T0N 
nUENTOENTEirPOÎTAJEI 
TE I PPOÎTOIKEKPOPI 1 

(Bœckh, p. aSa, ligne 56.) 

TOÏOP0OITATAIAKATA 
XXEXTOZEkTOEXXOOENEAKY 
K l.OinUENTOENTEI PPOITA 
lE ITE I PPOÏTOI KEKPOni 01 

ajournât desSavanit,\»,Qy. i85i, p. ag. 
^Remu archéologique, p. 88, 
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sur celte considéralioD , que c'est plutôt une 
cliambre qu'un portique. J'ajouterai que la déco- 
ralioD de la corniche et parliculièrement les gran- 
des deoticules qui la soutiennent ont un caractère 
funéraire, et qu'on ne les trouve guère, aux beaux 
temps de l'art grec, que sur les tombeaux '. Plus 
tard l'ordre corinthien se les est appropriées. 

Du moment que le Cécropion est vers l'angle 
sud-ouest, je ne lui vois point d'autre place que 
la tribune des jeunes Biles. Si on veut le reculer 
-jusque dans le vestibule du temple de Pandrose, 
la porte de la tribune contrarie formellement 
cette hypothèse. Aussi a-t-on supposé que le 
tombeau était dans un souterrain masqué aujour- 
d'hui par une citerne voûtée qui s'étend dans 
toute la longueur du vestibule. J'ai fait piocher, 
dans l'angle sud-ouest, l'épaisse couche de ciment 
qui revêt les parois verticales. Du côté de la -tri- 
bune, on irouve le rocher brut à deux pieds au- 
dessous du seuil de la porte. Du côté de l'ouest, 
le soubassement du mur est moderne. S'il y eût eu 
des fondations antiques aussi profondes que l'exi- 
geait un souterrain, les modernes en eussent 
profité. N'en trouvant pas, ils ont dû, ert creu- 
sant leur réservoir, reprendre en sous-œuvre les 

t De même en Asie, d'où l'ordre ionique puM en Grèce, let 
tombeaux sculptés dans le roc sont constamment ornés de 
grandes denticules. 
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fondations et les faire plus considérables, pour 
soutenir le mur dont ils sapaient la base. 

Cécrops n'avait pas seul é\é enseveli dans le 
temple: Érechthée partageait le même honneur '. 
Mais nous ignorons complètement la place de 
son tombeau. On ne sait pas non plus où se trou- 
vait l'autel de XOubli^ gage de la réconciliatioD 
de Neptune et de Minerve '. 

Tels sont les détails que nous a transmis l'an- 
tiquité sur le berceau de la religion athénienne. 
Cécrops, le premier, avait présenté à l'adoration . 
des Pélasges la statue de Minerve et lui avait 
élevé un simple auteP, Érechthée avait pi-obable- 
ment entouré la statue d'une enceinte couverte, 
réunie à sa demeure. Car c'est de ce càté de 
l'Acropole, au nord 4, qu'habitaient les guerriers 

' 'Efiij^BavCou si iitoSavôvrot xai TW^tvrot tt tîp Tifuvct vifi 
'AhivS;. (Apollod., III, 14. ] 

Tî Saî 'ËpixQôviot; a!if\ h -Cb> ve^ Tf,(. IloliniSoc XM^StuTii ; 

(Clemens, in Prompt.) 
> 'EvraûDa Y"*'* '"■^ '"■'^ xotvomï [uri T^t 'AOiivS; ii ^ xcil 
Pw(Mi« i<m Ar,&T|( fSpujMviK. (Ptiit., S/mp., IX, Qaœit. 6.) 

' AtY*'w ^ ' K^po^ pci>[jiÀv xsp* 'AOt)vaÎDK tSpÛoai Rpwtoc 
xcil ic£yiy nfZni 'ASiivSt dEYO^^fia «umissoSai. 

^E\isA., Prisp. CMing., X.) 
4 T& Si jxdvu) ti iiÀ-fiftw ainh xaO' obrô fttK (tôvov icepl ti 
■riit'AhivSr; 'Hçaiotou xt Ufi» lunifK^i, tvl iMfK&iXi|i TCfoaSt- 
6XT||iivor vh Y^p Ttfiic. KoppSv aùtTJï ^ouv oUfo^ xoivtEc- 

(Plat., Critias.) 
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qui étaient venus d'Egypte avec Cécrops. C'est 
pour cela qu'Homère ■ donne pour temple à Mi- 
nerve la maison d'Êrechthëe» et que ce nom fut 
toujours conservé à l'ensemble de l'édiBce. Sur 
ce coin de rocher, où la colonie vécut longtemps 
avant d'oser descendre dans la plaine, les diffé- 
rentes divinités qu'introduisit te progrès du poly- 
théisme et de la civilisation se rangèrent autour 
de Minerve; les rois eurent' leur tombeau auprès 
d'elle, les prêtres leur demeure. 

Quand le temps eut consacré la place que cha- 
cun occupait, l'art dut la respecter en construi- 
sant un édifice plus somptueux. Pouvait-on trans- 
porter l'olivier sacré, le tombeau de Cécrops, 
l'empreinte du trident? C'est ainsi que tes difTé- 
rentes restaurations de l'Érechlhéion maintinrent 
nécessairement le plan primitif. Mais cela ne veut 
pas dire qu'elles aient reproduit toutes les dispo- 
sitions, tous les détails, tous les défauts des con- 
structions précédentes. 

L'Érechthéion, malgré sa petitesse , oflre un 
des plans les plus savants et les plus heureux 
qui se puissent imaginer. Les difficultés n'ont 
servi qu'à lui donner une variété, un mouvement 
dont un art arrivé àsa perfection est seul capable. Un 

■ ifht 5"Epr/eîio; itunivôv S6fxw. — {0d., VII, 8i.) 
On regarde avec raiton comme une înlerpoUtion faite par 
l'ordre de Pisiatrate ces vers qui célèbrent la ville d'Atliènes 
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siècle ()ui, en sculpture, ne savait qu'équarrirde 
grossières idoles de bois pouvait entourer d'une 
bari'ière l'olivier et l'autel de Jupiter Hercéen, 
abriter sous un toit le Palladium, ceindre d'une 
mai^elle de pierres le puits du Neptune. Mais les 
dispositions ingénieuses qui reliaient entre elles les 
difTérenles divisions de l'édifice, le parti qu'on 
avnit su tirer de l'inégalité de leur sol, les portiques 
uu les vestibules qui les précédaient, les escaliers 
habilement dissimulés qui les mettaient en com- 
munication , les colonnades engagées qui les 
éclairaient, les murs qui isolaient les cellse, ou les 
galeries qui les réduisaient à une convenable 
largeur, tout cela ne parait remonler ni au temps 
de Cécrops, ni au temps d'Érechihée. Aussi ne 
puis-je m*empêcber d'accueillir avec une grande 
dénance les systèmes archéologiques qui font de 
l'Éreclilbéion tantôt un Mammisi égyptien, tantôt 
un fxtiais homérique^ . Mais je désire trop m'ïnler- 

ei le temple opulent deMinerve : l'anachronisme est maniresle. 
Ot Y^p 'AO^^viiï ^X'" ^xituivov ictoXCsSpm, 

^pit^e Aïo; OuYonip [xixï ht I^fStapo; dtpoupa] 
K&E S* il 'iV6^vT|t iTotv, f^i fïl icîovt v)|^ 

( «., Il, 546.) 

' M. Bapul-Rochetle a Tait dans \t Journal liei Savanii un 
exposé critique de ces deux opinions, l'une de M. Ross, 
l'nulre de M. Thiersch. [ Février i85i.) 
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dire à tDoi-méme tes théories qui n'ont pas le 
salutaire contrôle des témoignages anciens, pour 
discuter ici les opinions même les plus spécieuses, 
et me laisser entraîner loin de mon sujet. 
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lIÉCnmkTIOM DE L'tfHECBTHtlOR. 



L'ordre ionii|ue Tut-il choisi pour le nouveau 
temple, parce qu'il l'avail été pour l'ancien ? Cette 
fidélité aux traditions parait vraisemblable, mal- 
gré le silence de l'histoire. Quoique les peuples 
ne transportent point jusque dans le domaine de 
l'art leurs antipathies nationales (n'est-ce pas à 
Athènes que le dorique a été poussé à sa plus 
haute perfection?), il était naturel que le plus 
vieux monument d'une ville ionienne, le monu- 
ment national par excellence, reproduisit l'ordre 
d'architecture que les Ioniens avaient primitive- 
ment adopté. 
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Je suis loin de croire que le dorique n'eût pu 
se prêter égalemeat aux exigenceit d'un édIGce 
comme rËrecbthéion. Les Pi-opylées nous mon- 
trent combien ses proportions savent varier en 
présence les unes des autres ; le temple d'Escu- 
lape, à Agrigentë, comment ses petites colonnes 
s'engagent dans un mur; le Jupiter Olympien, 
dans la même ville, comment les statues se subs- 
tituent auxcolonnes. Dans l'arcbitecture grecque, 
il y a peu d'éléments, mais un grand nombre de 
combinaisons. Car les Grecs possèdent par excel- 
lence le génie des arrangements. L'ordre ionique, 
cependant, par sa légèreté, son élégance plus dé- 
licate, est mieux approprié à une réunion de pe- 
tits édifices qui n'ont rien de grandiose, mais 
plutôt quelque chose d'intime et de capricieux. 

Dès qu'on ne pouvait prétendre à la gran- 
deur absolue et aux beautés sévères, il fallait re- 
courir à sa grâce un peu molle et à l'abondaDce 
d'ornements ' qui le faisaient comparer, par 

' C'était pendant la coastructiou de VOdihn, qtii était sun 
doute d'un style moins grave que tes temptes, que tes ennemis 
de Péridès l'accusaient d'employer l'argent des alliés • à du- 
• reret parer Athènes comme une fenime coqueiie, rooTerte 
■ de pierreries. • 

TJ)V «Aiv xaTaxpwroûvtn( xat xaUMirEI^ovrat S/mnp JXa^va ' 
yvvaîxs ittpioirtojiivïjv Iftouç i^XurtXitï. 

(Plut., fie de Périeléi , it.) 
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les anciens, à une Tenime coquette el parée.' 

Écrase par le voisinage du Parihénon, l'Érech- 
ihéion n'a pour lui que l'éclat de sa décoration et 
le charme de ses proportions, qui est inlini. L'É- 
rechtliéion, en efîel, est pour nous, non pas l'i- 
déal de l'ordre ionique (ce sera toujours le vesti- 
bule des Propylées) mais l'idéal de la richesse que 
peut développer cet ordre né dans la somptueuse 
Asie. Ainsi, par je ne sais quel privilège, Athènes 
nous a gardé dans luns les genres les modèles les 
plus accomplis de l'a rchi lecture antique. 

Nous ne pouvons juger que l'extérieur du 
leinple, puisque l'intérieur est tellement ruiné 
qu'on en retrouve avec peine le plan. Mais 
l'extérieur, par compensation, est si heureusement 
conservé, que tout y est clair et s'y découvre sans 
effort. 

On a parlé souvent de l'irrégularité de l'Erecti- 
ibéion. J'avoue que je ne la comprends pas mieux 
que celle des Propylées; à moins que, par irr^u- 
laiité, on n'entende l'absence de cette symétrie 
qu'aiment les modernes, et que les Grecs sem- 
blent avoir dédaignée dans leurs ensembles, c'esl- 
à-<]ire dans les édifices composés de plusieurs 
corps de bâtiment. Les dilTérenles parties de l'É- 
recbtbéion, dira-t-on, sont à un niveau inégal. — 
Cest comme aux Propylées : le Propylée oriental 
est à un sol plus élevé que le Propylée occidental. 
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— Les colonnes engagées de la façade postérieure 
sont plus petites que les colonnes de la façade 
principale. Le portique du nord est encore d'une 
proportion différente. — Le petit dorique dra 
Propylées ne l'esl-il pas aussi ? — Le portique du 
nord a un fronton particulier qui coupe l'ordon- 
nance de la frise principale. — I^e Propylée inté- 
rieur et son vestibule ne sont-ils pas couverts 
aussi par un fronton plus élevé, et cela, dans ta 
laideur même du corps principal? — Mais ces 
ailes ajoutées à l'Éreclithéion ? — N'y en «-l-il pas 
aux Propylées? — Elles sont inégales. — Et aux 
Propylées? Celle de gauche n'est-elle pas deux 
fois plus profonde qu^ celle de droite? — Mais 
cette anle double qui fait saillie sur te portique 
du nord à l*Érecbtbéion, son raccordement obli- 
que avec le mur dutéménos? — N'y a-t-il pas, 
derrière les Propylées, de ces prolongements qui 
les unissent aux murs de l'Acropole? Et la saillie 
à l'angle nord, et l'échancrure à l'angle sud qui 
est entaillé par la muraille pélasgique? — C'était 
caché aux regards, dira-t-on. — Ce l'était égale* 
ment à l'Erechthéion, puistgue la partie de l'en- 
ceinle sacrée on se trouvait le pilastre oblique 
était réservée à des usages privés. 

Non, je ne puis condamner dans un monument 
ce que j'admire dans l'autre, la variété, le mouve- 
ment, et une abondance de motifs bien supé- 
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neure à ta pauvreté froide «t compassée de nos . 
répétitions symétriques. Ijes Grecs semblent avoir 
recherché avec uo soin particulier, dans leurs 
grands ensembles d'architecture, les accidents, soit 
de construction, soit de perspective. C'est ce que 
l'on remarque partout, dans la moindre maison 
de Pompéi, comme dans les plus beaux édiSces 
d'Athènes. 

Mais la variété des dispositions n'empêchait 
point l'unité de style, et tous les détails se repro- 
duisaient avec la même importance et k la même 
place. La frise qui courait sur la façade orientale 
etie porliquedu nord, les moulures et les dessins, 
tournaient de toutes paris avec un ordre constant 
et formaient le lien des diverses parties en les re- 
vêtant d'un commun caractère. 

La façade principale suit, je croîs l'avoir déjà 
dit, les lois ordinaires, surmontée d'un fronton 
qui indique la pente du toit et se répète sur 
l'autre façade. Ces fronlons ne semblent point 
avoir porté de statues; car leurs fragments ne 
montrent aucune trace descellement. I^ colonne 
de l'angle nord-est manque: lord Elgin l'a enle- 
vée. De même que dans les temples doriques, les 
colonnes et les murs de TÉrechlbéion sont un 
peu inclinés vers le centre, de sorte que leur pro- 
longement vertical aboutirait à un centre fictif 
placé très-liaut dans l'espace et formerait une py- 
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ramide. Mais on chercliera en vain les courhrs 

horizontales dans le» soubassements et les arcliU 

■raves. 

Le portique septentrional a été ruiné en partie 
pendant la guerre de l'Indépendance. Il était 
surmonté d'une voAte turque et d'une grande 
quantité de terre qui devait amortir les boml>es. 
Un boulet brisa la colonne d'angle; tout le côté 
qu'elle soutenait s'écroula et ensevelit immédia- 
tement les Tragments tombés. Cest pour cela que 
tes fouilles ont retrouvé plus lard jusqu'aux 
morceaux de bois de cèdre' qui étaient encastrés 
dans les tambours des colonnes et les unissaient 
entre eux. Non pas que ce fussent des scellements 
véritables; il sufRt de les décrire pour en faire 
comprendre l'usage. 

Au centre de chaque tambour, il y a un trou 
carré qui correspond exactement à un trou pa- 
reil dans le tambour inférieur. A ces deux trous 
s'adaptent des cubes de bois incorruptible: l'un, 
qui se prolonge en un petit cylindre taillé dans 
le même morceau ; l'autre, percé de manière à ce 
que le cylindre entre tout entier, comme une vis 
dans son écrou, et y ait un peu de jeu. Loi-sqne le 
tambour supérieur était ainsi monté sur pivot, ou 
le faisait tourner jusqu'à ce qu'on eiU obtenu par 

' On tes ronscrvo dans le jM-til Musée ilc l'Acro|iolf. 



jïGoot^le 



CHAPITRK IX. 26» 

le ri-otleiiieiil une adhérence exacte et un joint à . 
peine visible. Pour arriver plus sùremenl à ce ré- 
sultat, on évidail légèrement l'intérieur de la co- 
lonne el l'on Tormait, vers les bords, une zune en 
saillie, sur laquelle portail tout le poids du bloc 
supérieur. C'est par ce procédé i|u'od arrivait à 
faire des colonnes un seul morceau (|ue l'ou can- 
nelait ensuite sur place. Ou peut voir dans les 
inscriptions comment s'est fait ce travail pour le 
portique de l'est. 

L'aile septentrionale ne diffère que par ses pro- 
portions des deux façades de l'esit et de l'ouest. 
Ijcs nièmeit détails y sont répétés. Mais, comme 
c'est sur ce portique que la décoration est sur- 
tout remarquable et suivie, c'est le lieu d'indiquer 
rapidement les principaux ornements de l'ordre 
de l'Erechthéion. Analyser une colonne, c'est les 
analyser toutes, 

Stir un sot exhaussé de trois marches, la co- 
lonne pose sa base, qui, outre les moulures ordi- 
naires, est couronnée par une tresse ou entrelacs 
. en guise de tore '. C'est rurneraeni qu'on retrouve 
si souvent sur les bas-reliefs persans. Les canne- 
lures commencent ensuite ; mais, au Heu de mon- 
ter jusqu'au chapiteau, elles cessent pour faire 

' l.es bases flcMi aunes façiiilt-s n'ont que rle^ filets sur l« 
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place à un large collier qui teriaine le fût de la 
colonne. Sur ce collier on voit s'élever alternali- 
vemenl, portés par d'élégaoles spirales, la pat- 
inette el ce lis nnarin ' qu'on disait se pétrifier en 
quittant le fond des eaux : fable charmanle, in- 
ventée |iar ceux qui virent transporter sur le 
marbre les lis qu'ils admiraient chaque été sur la 
plage sablonneuse des golfes de Grèce. Au-dessus 
du goi^erin commence le rang de perles. Puin 
les oves, séparé» par un fer de lance, se détachent 
dans leur coquille délicate. Plus haut , ta même 
tresse, qui se remarque au tore de la base, forme 
le lore du chapiteau. 

Alors commencent les volutes avec leurs triples 
tîlets, enroulées comme les boucles d'une cheve- 
lure de femme. Eltes s'unissent entre elles par 
ces belles courbes qui se redressèrent peu à peu 
avec la décadence de l'arl et qui devinrent , dans 
les monumenis romains, de sèches et dures li- 

' 'AvQt|j:u>*' f^m^ri iXucMiS^t ^v iv toi; xloffiv. 

( Hésycl). ) 
Aeidiov cEvOe^ii» itovrfa: âsE^oîa ' iipati. 

(Pind.j^eM. 7, w. 79. ) 
Aeipiov dvOé|jiiov tipîîaflai Si' otite inivti«v ifpoav Stà tô Soxiîv 
^tv tau la'A x.aih ^6oc miSn ETvai xol futû fijMiav. "Otav SI 
ivvtr^ xa\ yivutni /Çw ww SSatoç âiroXiWJoflai toû f|Xiùu xwwi- 
Utiufiivrof aÙTo. 

(Scol. dcPiri.)., 7,r. 73. ) 
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gués droites. Les couitsinets sont brodés de per- 
les. Le tailloir qui nemble prévenir le froissement 
de l'architrave et en amortir le poids, le laillotr 
est enrichi d'oves, motif fréquent aussi diiiis les 
temples doriques. Comme si tant de sculptures 
n'eussent pas suffi , des fcuîrlandes de bronze 
doré couraient sur les volutes' : leurs attaches 
sont encore fixées dans le marbre. L'œil de la vo" 
Iule avait été é(;alemeot doré, coniaie on l'appreod 
par les registres du temps. On sait même que l'or 
avait coulé une drachme la feuille clie;; un mar- 
chand du boui^ de Méitte, nommé Adonis'. Dans 
chaque inlervalle des entrelacs du tore, on remar- 
que des petits trous où étaient enchâssés vraisem- 
blablement des éiuaux ou des matières brillantes 
qui formaient à la colonne comme une couronne 
de pierreries. 

H n« faut pas croire cependant que ce luxe de 
décoration fit paiaitre le chapiteau trop char|fé. 
Tous ces détails sont si légers el d'un goût si 
exquis, leur importance est d'une mesure si heu- 
reuse, ils sont sculptés dans le marbre avec tant 
de délicatesse, qu'on dirait une broderie. 

'PETAUOAYOHONEeEXPYÎOHEÏ 
TOHO*©AUM0.TONK lONONPAPA 
HAAONI A0SEMMEL.ITEIHOIKO 
NTOÏI-I- 
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La même remarque s'applique ans ornemeiils 
(le l'entablement et du plafond intérieur, qui reste 
encore tout entier au-dessus d'une moitié dn por- 
tique. C'est le modèle le mieux conservé que nous 
oit laissé l'antiquité : on y retrouve, avec plus de 
richesse, les ornements ordinaires, les uns en re- 
lief, les autres peints sur les surfaces unies. Quoi • 
que les couleurs aient disparu , on voit sur les 
moutures des caissons le tracé des différenls 
dessins. 

Deux particularités méritent d'être notées : la 
première, c'est que le fond du caisson est percé 
dans loule son épaisseur par un trou cylindrique 
qui ne pouvait servir qu'à retenir un ornement 
de métal : sans doute l'étoile traditionnelle qui , 
au lieu d'être simplement peinte, était en lironze 
doré. La seconde, c'est que les rangs de perles qui 
encadrent l'enfoncement de chaque caisson por- 
tent des traces curieuses de ré|>arations. Çà et là, 
on a ajusté un petit morceau de marbre avec une 
précision et une adresse infinies : on dirait un 
travail de marqueterie. Quel accident avait gâté 
certaines parties et nécessité ce rapiècement ? 
C'est ce que Ton ignore. Nous verrons' tout à 
l'heure que l'Erechthéion brùla^en l'année 4o6. 
Mais comment l'incendie aurait-il atteint un pla- 
fond tout eu marbre? Si le plafond est tombé, 
pourquoi tes perles seules, un élément si petit , 
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oiil-elles été brisées, et par places? C'est un fait 
qui me parait inexplicable. 

La grande porte ionique qne précède la pro- 
slasis septentrionale est surtout ' célèbre parce 
qu'elle est unique au monde; car sa beauté n'est 
pas sans mélange et le cède à d'autres parties de 
l'Érechthéion. Il est vrai que les cbambrantes 
ajoutés par les Byzantins ont détruit son efTel; 
que le linteau, en se brisant, a dérangé l'harmonie 
des ligues. On attribuera encore à une époque de 
décadence une des consoles, toute dilTérente de 
l'autre par ses ornements et par son style. Il y a 
néanmoins, même dans ce qui est antique, une 
inégalité qu'on ne peut s'empêcher de remarquer. 
I^es palmettesqui surmontent le haut de la porte 
sont d'uD travail manifestement inférieur aux pa)- 
mettes semblables qui se répètent sur le chapi- 
teau des alites et la corniche. Les rosaces qui 
décorent le linteau diffèrent de celles qui se trou- 
vent sur les chambranles. De plus, leurs boutons 
sont en marbre, tandis que sur les chambranles 
les boulons étaient en bronze doré. On voit en* 
core,au fond des trous que ces boutons onl laissés 
au centre de la rosace, les petits cylindres de bois 
de cèdre où le métal était Itché. 

Je crois que dans l'antiquité la porte a éléf soit 
remaniée, soit achevée par différentes mains. Les 
inscriptions de Ixindres et d'Athènes le pi-ouvent 
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siinisammeiil, du resie ; déjà nous avons eu occa- 
sion de le remarquer pour le plafond. Si , en ou- 
tre, on observe allenlivement le chapiteau des 
colonnes engagées dans le mur de l'ouest', on 
se convaincra aisément qu'ils sont d'un mérite 
d'exécution bien inférieur au mérite des autres 
façades. Le rapport de la commission * désignait 
précisément ces quatre colonnes comme encore 
inachevées sous l'archonlat de Dîoclès. 

La prostasis méridionale était, il y a peu d'an- 
nées, dans un état de ruine misérable, par suite 
de l'explosion d'une homl>e et des dévastations 
de lord Elgin. F>a France l'a fait relever en 1846. 
Celle des jeunes tilles dont il ne restait que le torse 
a été restaurée. Le moulage de celle qui est au 
Musée britannique a été mis à la place du chef- 
d'œuvre absent; un axe de fer qui la traverse 
supporte le poids de l'ai-chitrave. On peut donc 

> Cm coloDnet ont été renversées par un treniblement de 
terre,! Ufin de iSSa. I.a même nuit, ime colunnedu lemple 
de Jupiter a été é(;alemenl renversée, 

• TONKIONONTONEPITOTOIXO 
TOP POîTOn A N AP02E I O 
lin KEIMENONKI ONON 

ATMETAEKTOENTOIANeE 
MIOEKAITOTOK lONOïTPIA 
HEMinOAlA 
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juger NujoiirJ'Iiui d'une des plus magnifiques créa- 
rioos de l'art antique et de la manière dont les 
Grecs ont conçu l'union de ta sculpture et de 
l'archilecture. 

Vitruve, en racontant les fables gracieuses ima- 
ginées par les Grecs pour s'attribuer l'inveDlion 
de tous les ordres, dit que la femme avait été le 
type de ta colonne ionique <■ Sa taille délicate 
donna l'idée d'un fût élancé; les hases imitèrent 
sa chaussure, les volutes sa chevelure bouclée, 
les cannelures les plis de sa robe tombante. Il 
était vraiment plus naturel de mettre la femme 
elle-même à la place de la colonne. Cependant, si 
l'on en croit encore Vitruve, il fallut que l'his- 
toire contemporain Cf et non pas TinspiratioD d'un 
artiste, ouvrit cette nouvelle voie. 

« Carye', ville du Péloponèse, s'unit aux 
o Perses contre la Grèce. Délivrés de la guerre 
« par une glorieuse victoire, les Grecs, d'un 

■ Novi generis sp<!ciena ad muliebrem traDstultrrunt gnci- 
litatem, et feceruntprîiniiiiicolunintt crassitudinemaltiludinis 
octava parte, ni hal>erel sp«cieiil excelsiorem. Basi spîrara 
siipposiierunt pro calceo, capitulo volutes uii capillaoïenlo 
concrispatos ciDcinnos, truncoque tolo strias uli stolarum m- 
[jas matronali more demiserunt Itii... ciilumnarum inveDtio- 
aem raiitiebri subtililate et ornatii symineiriaque stint mu- 
tuati. (I-. IV, ch, 1, 7. ) 

"Vitr., 1. 1, ch. I. 
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> commun accord, prirent tes armes conire les 
" Carvates. I^ ville fut détruite , les hommes 
K massacrés, les femmes emmenées en esclavage; 
« mais l'on ne soufTrit pas qu'elles déposassent 
1 leur robe et leur parure de femmes libres. Qu'é- 
• tait-ce qu'un triomphe de quelquai heures ? 
a On voulait que l'éternité de leur servitude et 
o de leur humiliation rappel&l sans cesse qu'elles 
■ payaient pour un peuple entier. C'est pour 

> cela que les architectes ' du temps les repré- 
« sentèrent'sur les monuments publics et char- 
« gèrent leurs images de pesants fardeaux. La 
u postérité elle-même devait apprendre ainsi le 
« crime et le ch&liment des Caryates. » 

Ce i-écit est conHrmé par un bas-relief du 
Musée de Naples et par l'inscription qui s'y ti'ouve 
gravée*. Mais si les Grecs ne commencèrent 
qu'après les guerres médiques à mettre des sta- 
tues à la place des colonnes, cela ne prouve pas 
que cette idée leur appartienne. Il y avait déjà 
longtemps que l'^ypte faisait porter se» temples 

' Ideo (]tii lum architecti fuerunt, xdiGciis publicb de»- 
gnaverunt eartini iinagines oocri ferendo collocabis, ut etUm 
posleris nota ponia peccati Caryniiini mtmoriae traderetiir. 
(Vilr., ibid, ) 

'THEAAAAlTPOnAIONESTA©H 

KATAN IKHOE NtnNTnNKAPYATflN 
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par dos colosses ' . Lesgf^anls du Jupiter olympien, 
à Agrigeote, sont d'un style assez archaïque pour 
remonter au commenceiuenl du v" siècle, et pour 
être empruntés, par conséquent, à l'^ypte plu- 
tôt qu'à la Grèce orientale. Du reste, le nom 
roémed'Atlas),que les Grecs leur donnaient, ferait 
supposer qu'avant la rutue de Carye l'architecture 
avait déjà tiré parti de ta forme humaine. Le nom 
de Caryatides, encore récent dans les souvenirs, 
eâl été employé par l'inscription du Musée bri- 
tannique, plutôt que cette désignation vague de 
Jeunes filles. 

■ Quoi qu'il en soit, l'honneur d'une idée, en 
matière d'art, est autant pour ceux qui la perfec- 
tionnent que pour ceux qui la trouvent. Car sou- 
vent le haiiard la fait naître, tandis que le génie 
seul peut lui donner une forme idéale et immor- 
telle. 

Ce qu'il y a d'admirable dans les vierges de 
l'ÉrechtbéioD, ce n'est pas seulement la sculpture 
(les opinions seront, je crois, unanimes pour les 

' '0 Vofififti/Oî aûXJ|v TÛ 'Aiti otxo$J|j,T|ai iiaitint tSv Ilpo- 
«tu}tafuv -rKa^v tt itipi'oruXov loûveiv xal TÛiruv nXc^v. 'Avtî S) 
xtdvwv {nttVTtuoi KoXMaai jwwôtxa -K^ftK ^n^ ciùXîj. 

( Hérod-, II, cliap. iS3.) 
'Nostri Talamones vocilant ( ({uîd îta aut (junre Hicanlllr 
el( historiii noD inveniunlur ), Grxci vcni eos Atlantai vo- 
.ctUitt (VitniT.,VI, eh. 8.) 

II. 18 
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placer au premier rang parmi les antiques), c'est 
le caraclère monumental qui les met en harmo- 
nie avecles lignes et le sentiment de tout l'édifice. 
Telle est l'entente de deux branches de l'art sou- 
vent séparées chez les modernes, toujours étroi- 
tement unies chez les Grecs : le sculpteur 
semble avoir subordonné son œuvre à celle de 
l'architecle; l'architecte a tout calculé pour faire 
valoir les statues du sculpteur. De celte abnéga- 
tion si intelligente est résulté un ensemble qui 
atteint la plus haute perfection que la science 
puisse rêver. 

La proportion des Eirhéphnres est sensible- 
ment plus grande que nature, mais dans celte 
mesure qui ne frappe point trop brusquement 
l'esprit et n'éveille point l'idée du colossal ; on 
se sent encore dans le vrai. Leur pose montre à 
la fois te calme et la fermeté, mais rien de cet 
effort violent qui lève et contracte les bras des 
Atlas d'Agrigente, pour aider leur tête à porter 
son fardeau; quoique, par un heureux hasani , 
le sourire que leur donne le style, éginétique 
rachète en partie ce défaut. 

Belles et sérieuses, les jeunes vtei^es portent 
le poids du marbre aussi simplement qu'elles 
portaient chaque jour le vase rempli à la fontaine 
Clepsydre. Les bras tombent le long du corps par 
leur mouvement naturel. Comme tous sont mii- 
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XWés, on ne peut savoir si les mains tenaient quel- 
que cliose. Mais cette position donne au buste 
une si grande prestance, qu'elle n*a pas besoin 
d*étre justifiée. Le sein dégagé se porte en avant ; 
les épaules prennent une majestueuse ampleur; 
tout respire une Force tranquille et reciietilie, qui 
s'accorde avec l'iramobilité du monument. 

Cependant, si le bas du corps eût cootinué 
celte tenue droite et carrée, on arrivait infailli- 
blement à la roideur. Aussi, quelque ferme 
assiette qu'il ait donnée aux jambes , l'artiste 
a-t-il eti soin d'en fléchir une légèrement, de 
manière à ce qu'elle exprimât, non pas la fai- 
blesse, mais une souplesse gracieuse et une 
aisance qui se joue sous le fardeau. Si l'on se met 
en face du portique, les trois statues qu'on voit 
sur sa droite fléchissent la jambe droite, les trois 
statues de gauche la jambe gauche. Cest là, si je 
ne me trompe, un éclatant emprunt fait à l'archi- 
tecture et au plus savant de ses secrets. 

J'ai déjà fait remarquerquel'Érechthéion, aussi 
bien que tous les temples doriques , avait ses 
colonnes et ses murs inclinés vers l'intérieur, 
vers un centre imaginaire, et, par conséquent, 
affectait la forme pyramidale, l'image la plus par- 
faite de la stabilité. 

Or, si l'on inscrit dans un cercle le rectangle 
que forme la tribune des Errhéphores, et si l'on 
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prend le centre de ce cercle, on verra que chaque 
jeune fille plie précisément la jambeqiii se trouve 
le plus près du centre; que, par suite, son corps 
penche vers l'intérieur, et que les statues, aussi 
bien que les colonnes, ont l'inclinaison tradi- 
tionnelle, r^es statues ont même quelque chose 
de plus : le sentiment de celte inclinaison, qui 
porte la résistance vers les extrémités et permet 
l'abandon vers le centre. C'est là ce qui donne 
au mouvement contrarié des deux groupes im • 
ensemble si logique et si harmonieux. 

Les détails de l'ajustement avaient été l'objet 
de calculs aussi habiles, quoique moins proronds, 
parce qu'ils ne remontaienl point aux principes 
mêmes de l'art. Pour dissimuler la taille délicate 
des jeunes vierges el la rupture des lignes verti- 
cales à la ceinture, on les a vêtues autant que le 
comporte le costume grec. Par-dessus la longue 
tunique, l'hémidiploïdion el un troisième vête- 
ment qui ressemble au petit péplus dorique tom- 
bent sur les hanches et forment comme une seule 
ligne perpendiculaire, depuis l'épaule jusqu'aux 
pieds. En même temps, ils leniptissent le vide 
qui eût existé entre les bras et le corps et détrui- 
sent des jours incompatibles avec l'architeclure 
grecque. Tous les plis sont d'un grand style et 
d'une vérilé qui sait négliger quelques finesses. 
l<e bas de la draperie est d'une fermeté incompa- 



jïGoot^le 



CHAPITRE IX. sei 

rable. Par devani , elle est dérangée par la flexion 
d'uue des jambeset la saillie des pieds, maù par 
derrière les plis tombent sur le sol comme les 
cannelures d'une colonne. I^ur profondeur et 
une certaine régularité ne font i|ue rendre plus 
frappante cette comparaison. 

La chevelure a été disposée d'une façon parti- 
culière, pour recevoir le chapiteau. De grosses 
tresses enroulées autour de la tête forment 
comme un épais coussin. Par devani, elles sont 
cachées par des boucles qui se relèvent librement, 
à la façon des têtes de Gorgone et d'Aréihuse. 
Au milieu du front, une double boucle, liée 
comme une bandelette , forme ce beau fleuron 
qu'on retrouve sur le front de l'Apollon Musa- 
gèle. D'autres tresses flottent sur les épaules, et 
derrièie le dos tombe toute la masse de la che- 
velure, comme si elle venait d'être dénouée. On 
comprend combien ces accessoires donnent de 
force réelle et d'épaisseur à l'attachede la tête sur 
les épaules. Quoique le cou des Errhéphores soit 
puissant, le mari>re, sans ces renforts, pouvait ne 
point offrir assez de résistance. 

Tandis que la sculpture concevait son œuvre 
avec une si juste intelligence des besoins de l'ar- 
chitecture, l'architecte étudiait son porlique en 
vue de la seule sculpture et faisait subir aux 
règles des moditîcations radicales. Il donna au 
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stylobate uoe hauteur toaccoiitumée et en fil un 
pi^eslal continu, qui plaçait les statues au-dtfssus 
du r^ard. Celait uue convenance indiquée par 
la proportion liumaine et l'impoiisibililé de rap- 
procher de tels supports. Comme si IVpaisite san- 
dale lyrrhénienne n'eût pas suffi, une ptinihe 
exhaussa chaque statue, pour qu'aucune partie 
n'en fût cachée par la corniche du slylohate. J'ai 
décrit plus haut* le chapiteau qui fut inventé 
pour tes Errliéphores. Son globe s'enfonce mol- 
lement dans leur épaisse chevelure qui amortit le 
poids de l'architrave; sa forme sphérique se marie 
sans effort avec la tète humaine. 

Mais l'innovation la plus audacieuse fut assuré- 
ment la suppression faite dans l'entablemeal. I)e 
peur qu'il ne surchai^eàt trop ses charmants sou- 
liens, on le Rtsansfrise, exemple unique dans Tar- 
chitecture grecque, et au-dessus de l'architrave, 
on placaimmedialemeDllacomiche.il n'y eut pas 
non plus de fronton ; mais une terrasse en pente 
douce couvrit la tribune, et quatre dalles encas- 
trées dans te mur du Pandroséion formèrent de 
leurs deux faces le toit et le plafond. l«s eaux 
s'échappaient par de petits trous ménagés der- 
rière les grands uves de couronnement. Ces qua- 
tre dalles étaient déjà posées sous t'archontat de 
Diodes ; mais le dessus n'était point terminé. 

• foj. piig. a55. 
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Leur mesure est indiquée * avec trop de précision 
par l'inscription pour qu'on hésite à les recon- 
naitre. Elles onl, en efTet, treize pieds grecs de 
longueur, cinq de laideur. 

Tandis que la prostasis méndionale était sou- 
tenue par des sculptures remarquables, autant 
par leur application savante que par leur beauté 
réelle, le reste du temple recevait sur sa frise 
une décoration d'un principe et d'un caractère 
tout dîlTérents. 

L'Ereclithéion est tout entier en marbre pen- 
lélique. Mais la frise qui court sur ses quatre càtés 
et sur la prostasis du nord est en marbre noir 
d'Eleusis. Sur cette frise étaient atlacbés des 
bas-reliefs en marbre de Paros. Longtemps on a 
ignoré l'existence de ces sculptures, indiquées 
cependant par les trous de scellement que I'od 
vftitçà et là sur la pierre noire, indiquées aussi 

EÀE 
TO 2 1> I 0020P09 I A K02T0Z 
tP ITONKOPONEPEPAASA 
III XQAIANOOENMEKOSTPION 
KAIAEKAnOAONri.ATOZnEN 
TEPOAON 

Aiiui Ottf. Mûller propose-tnl avec raison de lir« à la margt 
de l'inscription, non pas le cbifTre III, mais le chiffre llll. 
( Mimrv. Poliad., p. 5i, notes. ) 
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par L'inscription du Musée britannique '. « An- 
a tour du temple, » dit le rapport de la commis- 
sion, a règne la frise en marbre d'Éleusis.'On y a 
a même attaché \es animauj: {\e& personnages), > 
Des fouilles récentes ont découvert autour de 
l'Érechlhéion vingt-cinq fragments* de petites 
figui-es de cinquante-cinq à soixante centimètres 
de proporliou. Cette mesure correspond à la hau- 
teur dé la frise. Sculptées d'un côté en bas-relief, 
plates de l'antre, elles s'appliquaient sur le fond, 
et quelques-unes portent encore les traces des 
crampons qui servaient à les retenir. Vers le 
même temps, en i836, furent trouvés les comptes 
de l'achèvement de l'Érechthéion. ils confirment 
un faitdéjà évident, du reste-aNousavonsacheté^,» 

' EAKYKL.OIAPXEIHOEUEY2INIAItOZ 
UIOOSPPOSHOITAIOIAKAIETEOE 

Dam le principe, en effet, on peignait sur la fri$« de* aoi- 
maux (Cûb]- De là vient évidemment le nom de la frise 
I^iiKp^pK. ( for. BU chap. III de ce volume. ) 

* On trouvera, dans les Jniiquitét helléniques de M. Kan- 
gabé, un dessin assez grossier de ces rragmenti. 

' EONEOEAY 

OTAl.ANTOHEIïnPOÏ0EÎINTO 
NIOlAIONnAPAIOITPATOHEN 
MEUTEIHOIKONTOIIA 

{ Aniiii. /lell., 3ç). j 
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(liseol les directeurs des travaux, a deux talents 
« de plomb pour Hier les petites figures de la 
« frise, cbezSoslratedu bourg de Hëtîte : lodravh- 
« mes. » 

Bien plus, ils désignent onze à douze morceaux, 
nomment les artistes qu'ils en ont chaînés, indi- 
quent le prix qu'ils en ont donné. Ces détails 
curieux méritent d'être transcrits en entier'. 

« Phyroinatfuede Képhissia. — Le jeune homme 
« qui est auprès de |a cuirasse 60 drachmes. 

o Praxias de Mélite. — ... et le personnage 
o qu'on voit par derrière qui le repousse, iao dr. 

«i Antiphanes du Céramique. — Le char, le jeune 
« homme et les deux chevaux qui sont attelés au 
a chai' a4o dr. 

a Pkyrumaque de Képhissia. — L'homme qui 
a conduit un cheval 60 dr. 

•t. Mynnion d'/igrylé. — Le cheval, l'homme 
« qui le frappe'et la colonne qu'il a ajoutée plus 

« lard I30 dr. 

-«. Soclus dAlopèce. — L'homme qui tient la 
•I bride 60 dr. 

« Phyromaque de Képhissia. — L'homme qui 
« se tient auprès de l'autel , appuyé sur son 
« bâton 60 dr. 

« lasos de Colleté. — La femme devant la- 
« quelle la jeune fille est agenouillée. . . 80 dr. > 

' Antiq. keU.^ n" 57, A, lijjiK i ù ïï. 
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Trois groupes sont encore cilés sur un autre 
fragnient. Quelques mots (ronqués parlent d'un 
jeune bomme — d'un char — d'une femme au- 
près du cliar, ouvrage èi Jgeipénor. 

Parmi les morceaux que Ton conserve dans 
le petit musée de PAcropote, deux sont menlion- 
nés dans Tinscription : la jpune fille agenouillée, 
œuvre dlasos de Collyte, et trois chevaux de front 
qui se cabrent et qui étaient attelés au char. Il 
faut dire que la plus grande .partie de l'inscrip- 
tion manque et que Ton ne peut, d'un autre côté, 
prêter aucun sens ii des fragments de torses, de 
draperies, isolés et presque imperceptibles. Quel- 
ques-uns, plus complets, sont au contraire très- 
intéressanls. Je citerai une femme assise, qui lient 
sur ses genoux un enfant: l'enfant avait le bras 
droit passé autour de son cou. — Deux femmes, 
dont l'une se porte en avant et semble vouloir 
entraîner l'autre. — tlne femnîe, assise: le 
bras de son siège est terminé par une tête de lion 
et supporté par un sphinx.-— Une antre femme, 
assise avec un petit lion sur ses genoux. — Une troi- 
sième avec le lion à ses côtés, l'artout on remar- 
que un slyle charmant, une grande délicatesse à 
laquelle se prèle la transparence du marbre de 
Paros- 

Quoique ces données, tant écrites que figu- 
rées, n'indiquent que fort vaguement quel était 
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le sujel représ«Dlé sur ta Trise, on ne peut se 
li-omper en le cherchant dans le mythe d'Érecli- 
ihée, de Pandrose, dans loules les fables qui en- 
tourent les origines du culle de Minerve et dont 
une partie était représentée sur les mélope« du 
Parlhéuon. On aurait déjà Pandrose tenant sur 
ses genoux le petit Érechlliée. Les chevaux et le 
char rappelleraient l'institution des jeux des Pa- 
nathénées. Je lie parle point d'Hei-sé ou d'Aglaure 
implorant leur grâce aux pieds de Minerve, |iarce 
que cette idée serait moderne. Il ne faut point - 
presser de telles obscurités. 

Ou ne peut non plus décider dans quelle inten- 
tion avait été ménagé le contraste du marbre 
blanc el du marbre noir. Ce n'était assurément 
point pnur les couvrir également de couleur. 
Cependant l'aspect de figures blanches qui se dé- 
tachaient sur un Tond noir eûl été dur et triste, 
s'il n'eût été adouci par les teintes qui distin- 
guaient selon l'habiiude les ornements, tes cheve- 
lures el les draperies. L'on obtient ainsi celte 
belle harmonie que nous admirons dans les pein- 
tures sur fond noir de Pompéi. 

Les membres d'architecture, aussi bien que les 
scul|tlures, avaient été revêtus de couleurs et de 
dorures, mais les membres supérieurs seulement. 
Ici je soutiens d*autant plus Termement le système 
d'une polychromie modérée, que jeté trouve con- 
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firme par les inscrjplîous. — Je lis dans le compte 

des dépenses ' : 

1 Échafaudages pour les peintres du plafond 
« intérieur. 

K Peintres. — Pour avoir peint la cymaise sur 
« l'architrave intérieure, à raison de 5 oboles 
a te pied '. 

« Doreurs. — Pour avoir doré les conques. 

« Au |)eintre qui a peint la cymaise sur l'ar- 
■ chitrave intérieure, à raison de 5 oboles \c 
a pied. — ii3 pieds. 

H Or acheté pour les conques. — i66 feuilles à 
« 1 drachme la feuille, chez Adonis, demeurant 
a à Mélite * . » 

Ces registres constatent ta décoration des pai-- 
ties hautes du temple, mais seulement des parties 

■ jttttiquHét hellénique*, n" 56 «l 57. 

HENK 
"AYTA I ÏTOKYMATIONENKEAN 
TITOHEPITOIHEPIITYHOIT 
O I HENTOÎPENTOBOI-ONTONPO 
AAHEKAZTON 

^XPYXIONEONEOEHIZTAZ 
XAUXA ÏPETAl-AHPAP I APAXME 
ïhEKAÏTONTOPETAUONPAPAA 
0NIA0XEMMEI.ITEIH0IK0NT02 
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hautes, lis ne. parlent point de peinture sur les 
colonnes et sur les murs de la cella. Ainsi pai'ait 
confirmée la lli^rie que j'exposais au chapitre 
premier de ce volume. L'on peut dire, il est 
vrai, que l'inscription n'est point complète, et 
qu'il pouvait être question du bas du temple dans 
les tables perdues. Mais qui oserait l'aflirmer? Ici, 
comme toujours, la polychromie absolue n'a pour 
elle que des suppositions ou des raisonnements 
esthétiques tout à Tait particuliers au goût mo- 
derne, tandis que la polychromie mixte a des 
preuves positives. 

Consulte-t-on le monument lui-même, ou ar- 
rive encore au même résultat. Il va des traces de 
couleur sur les plafonds, où le dessin des oves et 
des méandres est visible, dans les caissons, sur 
tes chapiteaux où le fond des volutes est bleu, tan- 
dis que les filets sont rouges, sur les chapiteaux 
des antes, sur les corniches. Mais les parties in- 
rérieures sont d'une entière blancheur. 

Je fei-ai remarquer, en finissant, que l'or en- . 
trait en abondance dans la décoration de l'Érech^ 
théion, appliqué, soit sur le marbre, soit sur des 
ornements mobiles en métal. N'est-ce pas sur un 
fond blanc et avec quelques lignes de couleurs 
vives, mais sobrement distribuées, l'ensemble le 
plus riche et le plus distingué, même selon nos 
idées ou plutôt selon l' éducation de nos sens ? 
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L'iiisloire ne nous dit pas à ()uelle époque le 
nouveau temple fut construit. Nous savons seu- 
lement qu'en ^og, ta ai* année de la guerre du 
Péloponèse, il n'élaît pas encore achevé. Sa 
beauté l'a lait attribuer à Pérîclès*, malgré le 
silence décisif de Plularqiie, qui décrit longue- 
ment tous les travaux entrepris sous son adminis- 
tration. Mais celle beauté même est d'un carac- 
tère trop difTérent des chefs-d'œuvre de ce temps, 
pour qu'on puisse ainsi les confondre. Il faut au 
moins quelques années pour passer d'une simple 
e( grandiose manière à la délicatesse et au raffi- 
nement. Déjà le commencement de la guerre du 
Péloponèse me semble une époque bien rappro- 
chée, quoiqu'une nouvelle génération et de nou- 
velles tendances eussent succédé aux vieux maî- 
tres. Cependant on ne peut s'empêcher de recon- 
naître ta nécessité d'une semblable supposition. 
Un temple qui n'a pas étécommencésous Périclès. 
et qui n'est pas encore achevé en ^og, il faut bien 
- placer sa construclion dans l'espace intermé- 
diaire. 

11 y a là, néanmoins une lacune manifeste dans 
l'histoire. Comment ci-oire que le lemple le plus 

' It appears tliat this bu>lilii)g, Bltlioiigh designed ty Phi- 
dias andliis Tolleapies, was noi (erminated uatill towards thc 
end of \hc Pelrponnesiao war. 

( Leakc, Tnpngr. nf Atb., p. 677 ) 
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révéré de l'Attique, le sanctunire de toutes les 
nrigiaes religieuses et natioDales, brûlé parXerxès, 
détruit encore par Mardonius qui ne laissa pas 
pierre sur pierre, soit resté un demi-siècle sans 
être l'élevé; qiie-Cimon ait embelli l'Acropole. 
construit le temple de la Victoire et celui de 
Thésée, employé les dépouilles des Perses à orner 
tes places publiques, à planter le jardin de l'Aca- 
démie, et laissé sans abri ou prot^é par quelque 
bâtisse provisoire la statue de Minerve tombée 
da ciel; que Périclès ait puisé librement dans te 
trésor des alliés, consacré tant de millions à des 
édifices somptueux et inutiles comme les Propy- 
lées, relevé le Parthénon, œuvre des Pîsisti-atides, 
et abandonné à son état misérable la demeure 
antique d'Érechthée; que ce soit précisément 
quand la guerre, la ruine et la peste affligeaient 
Athènes qu'on ait songé eoBn, pour la première 
fois, à offrir un mugnifique sanctuaire à la prolec- 
trice de la ville? 

Le mystère, je ne puis le pénétrer ; je me gar- 
derai surtout de recourir aux suppositions. Mais 
si nous nous crayons quelquefois fondés à récuser 
le témoignage de l'bistoire, à plus forte raison 
avons-nous le droit de ne pas admettre les induc- 
tions que l'on prétend tirer de son silence. 

Voici donc lout ce que nous savons de certain. 
Sous l'arcbontat de Diodes, la quatrième année 



jïGoot^le 



ÎW I.^OKOPOI.H It ATHENES. 

de la 9'!*' olympiade (409-408), l'Érechtliéion 
n'était pas encore achevé, et les travaux étaient 
depuis quelque temps suspendus, peul-«lre depuis 
)es désastres de Sicile. Une commission fut nom- 
mée par le peuple pour lui rendre compte de 
l'étal du monument, de ce qui était déjà cons- 
truit et de ce qui restait encore à construire. Cette 
comcdUsion était composée de trois in.specteurs, 
d'un architecte nommé PhHoclès et d'un secré- 
taire. C'est un fragment de leur rapport que le 
docteur Chandier a trouvé dans l'Acropole et 
emporté à Londres. 

l^es victoires et le retour d'Alcibiade avaient 
sans doute rendu aux Athéniens le courage et une 
apparence de prospérité. CarimmédialemenI Ton 
se mit à l'oeuvre pour terminer l'édifice, et nous 
avons les livres de compte rédigés par les inspec- 
teurs des travaux pendant la deuxième année de 
la 93* olympiade (407). Ce ne sont aussi que des 
fragments trouvés, il y a seize ans, dans la Pina- 
cothèque. L'architecte chaîné de celte entreprise 
s'appelait ArchUoque. Àrésœchtn^ d'Agrylé était 
le caissier ou le questeur'. 

L'année suivante, en 4o6, sous l'archonlat de 
Catlias, les ouvriers étaient encore à l'ouvrage et 
les échafaudages à leur place, lorsque le feu prit 



jïGoot^le 



CHAPITRE IX. 993 

au lemple. C'était la vingl-quatrième année' de 
la guerre du Pétoponèse. Un simple incendie 
dans un temple tout en marbre, dont la charpente 
u*esl qu'en partie posée, ne peut faire des dégâts 
considérables. La conformité parfaite des mesures 
et des détails donnés par les inscriptions de 409 
et de 407 avec les mesures et les détails du temple 
que nous connaissons prouve que Fe monument 
avait peu souffert. 

A quelle époque les réparations furent-elles 
faites? Beaucoup plus tard, à ce qu'il parait ; car 
certains morceaux sont d'une eiécution très-infé- 
rieure. J'ai déjà signalé ces irrégularités. L'auto- 
rité d'un architecte aura beaucoup plus de poids. 
Je cite textuellement l'opinion deM. Telaz* : 

R Inexécution de ces derniers travaux a sans 
a doute été ajournée assez longtemps, en tout ou 
« en partie ; car deux parties de l'édifice dénotent 
« par la grossïèi'eté de l'exécution , comparée à la 
« perfection de tout le reste, une décadence ar- 
■ tislique qui en porte l'achèvement à une époque 
a postérieure. L'une est l'ornementation de la 
a porte septentrionale; l'autre, toute la décoration 

' 'Stfi Si JTciôvTi fm, s j{ ti di^^vT] J^XiMv isitifii Kttl & 
lOÙaiii tîîï 'A4t|vS; v«Di>t il 'AOiivaif tmtfrffl^ , fliTua fût ifO- 
ptiMVToc, dp^ovTOC SE KoXKou *ACbîvi]aiv, xai tû tcoXÉ^ Tinspbiv 
m\ ttxMiv JTÛv. (Xénoph., HetUn.,l, 6.) 

' Reçut archëologiqae, p. S4. 
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« du mur occidental. Les ornemenls des chapi- 
a. teaux surlout indiquent , par leur exécution 
« abâtardie, une époque de décadence. » 

II n'y a que de nouvelles fouilles à l'Acropole 
et la découverte de nouvelles înscriptîoift qui 
puissent jamais éclaircir ce problème historique. 
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r L'iaKCBTBÉiOH KVx raoPTLiis. 



Pour se reconnaître dans la description de Pau- 
sanias, pendant qu'il revient aux Propylées sbds 
donner de renseignements topographiques, il fïaut 
se bien rappeler la disposition de l'enceinte en- 
tière de rÉrechthéion. Après l'espace qui précède 
l'entrée du temple, on trouvait à sa droite, sur le 
c6té du portique oriental , un escalier. Cet esca- 
lier descendait à la partie plus basse de l'enceinte, 
comprise entre le temple et le mur de Thémis- 
tocle. Après avoir dépassé la prostasis septentrio- 
nale, le témënos s'agrandissait de toute la largeur 
de t'Érechthéion. Mais alors le mur qui se raccor- 
dait avec le fond de la prostasis le divisait en 
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deux parties distinctes, l'une au sud, l'autre au 
nord : la première, où logeaient la grande pré- 
tresse et les Errhéphores ', et qu'on appelait la 
Spheeristra ^ ; la seconde, qui était publique et plus 
particulièrement remplie d'ofTrandes. 

Cependant la Sphieristra, dans laquelle on en- 
trait par la petite porte ménagée au fond de la 
proslasîs septentrionale, u'était point fermée aux 
visiteurs ni enclusivemeut réservée aux usages 
privés. Cest ce que fait supposer, du moins, la 
statue d'Isocrate enfant, qui n'était probablement 
pas la seule. Mais comme Pausanias ne parle ni 
d'Isocrate, ni de la Spliaeristra, il y a tout lieu de 
croire qu'il n'est point entré dans ce petit cloitre, 
et qu'il a parcouru seulement la partie du témé- 
noB comprise entre le mur de Thémistocle et le 
mur septentrional de la Sphseristra. 

Dans cette r^iou il vit d'abord , près du tem- 
ple, une jolie statue de vieille femme^, haute à 

' TciC vauS TÎi; DsXibEo; oExcSoiv où leippta. 

(Pauï., Ja., XXVII.) 
» Aîfttai 81 xa\ xip^rtvai ht itotï^ iSic ivecMitai {'ImxfinK) 
h 'AxpomiXtt xB^xoSt i* t^ 2f 9ip(vTp<( liùv 'E^^itç^pwv. 

(Fit. X Oral. I»ocr.,S 4a.) 
^ Ilp&f !i tÇ vo^ tîîï 'AfhqvSt ion (liv lù^pK iEpis€vii( , fcw 
81 mffyato^ luXiova , ^a}tvn\ fiiitxovoc (Tvat Ausiuâ^)). 

(Paus., ibid.) 
Demeiriut Lysimachen quee sacfrdos Minerva Tuit annis 
sexaginta quatluor. ( Plin. XXXIV, 19, S a6. ) 
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peine d'une coudée, œuvre de Oémélrius. On di- 
sait que c'était Z/j'fAïaMe, prêtresse -de Minerve 
pendant soixante-quatre ans. 

Pausanias reniarqua ensuite le combat d*Éi-ecli- 
thée et d'Eumolpe. ou pl)ii6l , selon la tradition 
athénienne^ d'Ërechihée et d'Imniarade, fils d'Eu' 
molpe, qui fut tué par Érechlhée. Le même sujet 
est représenté sur une métope du Parthénon. 
Mais ici c'était un groupe colossal * en bronze; le 
piédestal était même assez grand pour qu'on eût 
pu y placer deux antres statues plus petites : celle 
de Toimidès^, général athénien , qui fut tué à ta 
déroute d'Haliarte, et celle du devin qui l'accom- 
pagnait. Cette réunion est assurément très-extra- 
ordinaire ; mais il me parait difBcile de compren- 
dre autrement le passage dePausanias- 

Ce ne put être non plus bien loin du temple 
que Pausanias aperçut les antiques statues de Mi- 
nerve ^ qui avaient été enveloppées dans l'incendie 

' 'Effn Si i-^akiM-n |itY&ci x^'^^i SurtûtK âvS^E; i^ ^- 
X^iv. (Pau». ^«..XXVll.) 

' 'Eici Si Tov ^aOpou x.t\ àvSpidîvTi^ elalvfTsfiajvTOï, Sf f|xav- 
TtMTo Tol|tî£i), xal «ùtè; Tol|jiîS)|;. ( Ibid.) 

J'ai «Il l'oucBsion de |iarl«'desfunctioDsdesdeviiis attachés 
tius années dans un mémoire siir Trmi inscriptions dOfympie. 

' 'KoTi Si 'Aftijvck i^à.'i.}tmi. «p-^aÎB. Kat ff^miy JmT^>i 
[Uv ûiôiv, jAiiâmpa Si xai Kkr,-^<t ivifJiMi iat\v irfiviowpo. 
'EiwloC» !l xbI ïcût» il oViX, Sxt Bï5i).e!k; tïitv tpïiitov tSv Èv 
*,l.x£!i riiv m)..v. (Pniis., //«., XXVII.) 
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de l'Acropole par Xerxès. s Mais aucune partie 

■ n'avait fondu d (elles étaient doue en brooz«); 
« seulement, elles étaient restées toutes noires et 
a si fragiles, qu'elles n'eussent pu suf^rter un ■ 
a choc. Il y a encore la chasse du sangliei'; je ut 

■ saurais dire si c'est le sanglier de Caljdon '. 
« IHus loin, Thésée soulève la pierre bous la- 
« quelle Egée avait caché ses chaussures et son 

■ épée. Tout est en bronze, excepté la pierre'. » 

On avait, en outre, représenté Thésée amenant 
dans la citadelle le taureau qui désolait Marathon 
et le sacri6ant à Hioerve. Les habitants du boui^ 
de Marathon avaient voulu que l'art consaci'&t le 
souvenir de ce bienfait. 

L'importance de ces sujets et les dimensions 
des statues annoncent de la grande sculpture, et 
montrent avec quelle magnificence on avait dé- 
coré l'enceinte la plus révérée de l'Acropole. Il 
est regrettable que Pausanias ne cite aucun des 
artistes peut-être célèbres qui avaient travaillé à 
l'embellir. 

Parmi ces groupes considérables, il v avait des 
statues plus petites, des offrandes de différente 
natui-e, dont quelques-unes nous sont connues 
malgré le silence de l'histoire. Les unes existent. 

' lltpî oC OKfJt oùStv ciî^ it Ttû KdXuÔidvfou. 
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Des 4Ulres il reste une base, un nom , ud frag- 
ment. 

Pi-ès de J'augle du portique du nord se trouve 
la Minerve 'aj'^ùe doDt il a éié question plus haut 
à propos de la Minerve d'Endœus. De ce côté on 
a découvert encore une ofTrsnde d'Hermipptu ', la 
statue de Mnésimaque, cooâaerée par sa fille Aris- 
tonice\ une inscriptioD honorifique où ou lit le 
nom de Sophocle ', un petit bas-retief d'une exé- 
cution fort mauvaise où l'on voit un prêtre et 

' EPM IPPOJ 
[ANEOHKEN] 

Le iioin Mul d'JJermipiius M Ut encoiv Sur le piédestal. 

■ MN HX imA XON 

KOOSKI & H« 

A P I <TON E I KH 

OYPATHP ANEOHKE 

Le dèroe Cotkocidei appartenait à la tribu (Enéide. C'est là 
tgu 'était né l'orateur Eschine et qu'habitait sa famille, qui pa- 
rait avuir été une des familles nobles de la plaine. Le déme 
Cothocides était situé dans la région de l'Acte, an pied de 
l'Hyuiette. yoy. la Topogr. Ha Dèmei, par H. Hanriut, «n~ 
eien membre de l'École d'Athènes. 

> espoAEMni .... 

ÏTPAJ EYMAT A .... 
. . .AHiP EÏArAOOl 
.... I KOHÏOtOKAH 
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deux prêtresses ; les noms sont complètement 

effaces '. 

K l'ouest du temple, la Staline d'Isocrate, vain- 
queur à la course à cheval, n*élait4)as seule; ou, 
pour mieux dire , d'autres vainqueurs avaient 
consacré des monuments de leur victoire. C'est 
là qu'on a découvert de petits piédestaux carrés, 
sur lesquels sont sculptés en relief des chars 
(rainés par deux chevaux'. Ces biges, d'une 
forme à peine archaïque et d'un très - beau 
slyle, rappellent les biges des monnaies sicilien- 
nes. Ils ne sont accompagnés d'aucune inscrip- 
tion ; mais en échange on verra , à l'angle nord- 
ouest de la prostasis septentrionale, un piédestal 
sans sculptures, avec celte dédicace^ : 

« Offrande d'Hermocrates , Bis d'Antipbon , 
« du dème de Crioa, dont l'attelage a remporté le 
■ prix à Olyrapîe. » 

Comme la statue équestre d'Isocrate était dans 
la Spbaeristra des Errhéphores^, il se pourrait que 

■ Dans le vestibule des Propylém. 

■ Dans le v«ttibute des Propylées. 

»E]PMOKPATHÏANTl1>QNTO«KPl£ÏEYSANE 
OHKENIKHSA«OAYMPIA«1NinrûN£YNQ 
PIAI 

4 2fa(p{fftpoi (a^ïpa, jeu de paume), U cour oîi jouaieut 
les Errhéphores, enfants de sept à onze ans. 



jïGoot^le 



CHAPITRE X. 301 

ces monuiiieiils d'une vicioire analogue ftissent 
dans le même lieu. Cette particularité, fùt-elle 
démontrée, ne servirait qu'à rendre pins inexpli- 
cable pour nous une enceinte déjà si pen connue. 
En tout cas, il était naturel que des vainqueurs à 
la course des chevaux ou des chars réunissent 
autour du temple de Minerve Poliade les monu- 
ments de leur reconnaissance. Minerve n'avait- 
elle pas, la première, dompté et attelé le cheval ? 
Les Grecs ne l'avaient-ils pas surnommée Hip- 
pia? 

Quant aux grandes prêtresses et aux Errbépho- 
res, on s'attend à trouver ici leurs statues plus 
nombreuses qu'en aucune antre paHie de l'Acro- 
pole. On ne connaît encore pourtant, après la 
I.ysimaché de Pansanias, qne Jania Lapida', fille 
de Sîlanus Torqualus, et une Errhéphore qui 
expose elle-même, comme nous l'avons vu plu- 
sieurs fois, et sa nais-tance et ses titres à l'honneur 
d'une statue : 

«Je suis Errhéphore de l'auguste Minerve. Mon 

' IOjYNtAN[A]EnEAAN 
ZEI AANO YTOPKOY 
ATOYeYrATEPAIEPE[IAN 
AeHNAZnOAlAAOS». T. X. 

I fo/. 1"E^|*. ifi; p. 600. ) 
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■ père Sëi-aptoii et ma mère ni'onl placée sui- ce 

piédestal » 

Le i-este du récit est en grande partie délruil '. 
Quoique ce genre d'inscription ne manque pas 
d'une certaine ressemblance avec les pivlogue» 
d'Euripide, il est à i-emarquer qu'elles sont le 
plus souvent d'uoe époque douteuse, comme il 
est aisé de le recoanaitre au caractère des lettres. 

J/image d'une autre femme' avait été consa- 
crée à Minerve Poliade; mais il ne parait point 
qu'elle ait rempli aucune fonction religieuse. 
(>'était Straioclée, à laquelle son Gis Eudémus el 
sa 6lle Agariste avaient donné ce témoignage pu- 
blic de leur affection. Les lettres sont d'uue 
forme étrange, que l'impression ne peut repro- 
duire, et d'un fort mauvais goAt. 

tin piédestal dont il semble d'alrai-d plus dif- 

' EPPHitOPONnATHPMETrOTNlAZ: 
AeHNAAEEAPATTIflNMHTHPTE 
©HK[E 

( Foy. Iks Inscript. deM, Le Bas, n* 17. ) 

• EYAHMOrTTOAYEYKTOY 
^AYEYEKAIArAPIETHTTOAYEYK 
TOY*AYEAi:eYrATHPTHNMHTE 
PAirrPATOKAEIANEYAHMOYMEAI 
TExiXOYrATEPAAeHNAITTOAIAAI 
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ficile d'expliquer la présence est celui ipii |)ort« 
sculptés en relier de pelils Airanira ■. f)cs 
Amours dans le sanctuaire de Minrrve, ne sM-ait- 
ce qu'un tle ces jeux du hasard quia déplacé et 
confondu lanl d'autres i-uines? 

Nous savons cependant qu'il y avait dans l'A- 
cropole une statue d'Antéros*, et que oelte sta- 
tue était probablement située dans l'enoeinte de 
Miiterve Poliade. Elle avait élé consacrée à l'oo- 
casion d'un fait célèbre qui se rattachait à la re- 
ligion de l'Acropole. 

Timagoras, méla;que,airoait un jeune Athénien 
riche et noble qui s'appelait Mé/ès '. Dévoué à ses 
caprices comme un esclave, il l'accablait, en ou- 
tre, de pi-ésents et n'était payé que de mépris. 
Ih) jour. Mélès refusa même deux oiseaux d'une 
grande beauté. Désespéi'é, Tîmagoras monte à 
l'Acropole el se précipite du haut des rochers*. 

' DsBS le veMÎbitle des ProgiTlées. 

' T^ Si h mftai ^buidv xahiv)uvin 'Avnpwra; imh)p,t iTvKt 
Allouai fWToÎKWv, (Paus., Ait., XXX.) 

' -Suidus l'appelle MtXT,TO(, et lui dounc le r^e deTiniH- 
guras. Tiiuatforiis devient «lors le nuiii du jeune homnw aîmé- 
Pausanias devait ^tre mieux reitfÀttaé que Suidas, c|ui ite 
parle, du reste, (|tie d'après Ëlieu. (Suid. in f. Pans., .4(1-, 
XXX. I 

* 'Aviiofi Tt ii ^v 'A >:pôico).tu >'.a\ laurèv lann xaià twv 
niTpCï, (Suid., liir. ril.) 
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Mélès, quand il vit le cadavre de son ami, fui piis 
d'un' repentir si violent qu^il courut se pi-écipiter 
à son tour. 

Depuis celte époque, les métœques lionorèrenl 
Antéros comme le génie vengeur de Tirasgoras. 
Ilsétevèrenl à ce dieu un aulel dans t' Acropole, e\ 
une statue commémora live fut placée dans le lieu 
même qui avait été le ihéâlre de celte double 
mort. La statue représentait un bel adolescent 
DU, tenant dans ses deux bras deux coqs magni- 
fiques et dans l'attitude de quelqu'un qui va se 
précipiter'. 

L'endroit le plus escarpé de l'Acropole, c'est 
celui d'où se sont précipitées Âglaure et Hersé, 
celui que les Perses ont escaladé , si l'on en 
croit Hérodote, le calé précisément où est situé 
rÉreclithéion. Si en outre on retrouve dans le 
mythe d'Éros et d'Antéros la lutte de Vulcatn et 
de Minerve, comme le pense avec i-aison M. I^- 
normani*, on comprend pourquoi l'offrande des 
métœques avait été placée de préférence dans 

' 'Eimixiv tUbikt» ■mi leAiwi xaxjr tdv toitov, irait âpaïoc Xai 

ùOSv titl xtipaXV iaurrfw.'CSwîd., loc. cil. ) 

* Dans le tome lit de l'Élite tiet moauments céramogra- 
pMques, par M. LeDoriu«nt,à qui je dois celte obi i|^ii nie 
GOinmunication, voyex l'explication de la planclie VII, c'esl- 
i-dire du vase sur le(|uel on lit : Kaio; MAvito(. 
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l'enceinle de Minerve Poliade, et pourquoi , sur 
les piédestaux des offrandes posléiieures, sont 
sculptés de petits Amours. 

Il me reste encore à citer nn piédestal romain 
qui louche à celui d'Hermocrales. Un y lit le 
nom de Ctaudius Néi-on, fils de Tibère ' , bienfai- 
teur du peuple athénien : c'est la formule ordi- 
naire. 

Les fouilles n'ont point encore été assez potis> 
sées, dans cette partie de l'Acropole, pour qu'on 
sache où se terminait, à Touest, l'enceinte de 
l'Érechthéton. Si les divisions de Pausanias ont 
quelque fondement , c'est au moment où il la 
quitte que se termine le •k'f chapitre. 1^ statue 
de Cylon , qu'il nomme au commencement du 
chapitre suivant , est donc la première qui attire 
son attention lorsqu'il entre dans l'espace com- 
pris entre le mur occidental du téménos, te mur 
septentrional de la citadelle, la route des Propy- 
lées au Partbénon et les Propylées. En effet, la 
grande Minerve de Phidias, qui se présente en- 
suite à ses r^ards, est en dehors de l'enceinte 
de l'Erechthéion, et te lieu qu'elle occupait nous 
est connu. 

' O A H M O Z 
NEPQNAKAAYAiONTEBEPlOYYIONAPOYZON 
TONEAYTOYEYEPrETHN 
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<• Je ne saurais expliquer au juste, > dit Pausa- 
•■ nias „ > pourqucu on a étevé à Cylon une slalue 
en bronze, bien qu'il eût voulu se faire tyran de 
a si>n pays. C'est, je suppose, parce qu'il était 
■ d'une grande beauté, parce qu'il avait quelque 
« célébrité depuis sa victoire au double stade 
« d'Olympie, et parce qu'il avait épousé la fille de 
s Théagènes, tyran de Mégare. n 

S'il élail permis de faire des conjectures après 
un écrivain antiien, ne trouverait-on pas une rai- 
son plus sérieuse? Celte statue ne serait-elle pas 
une des expiations commandées aux Athéniens 
après le meurtre de Cylon, arraché du sanctuaire 
de Minerve et massacré au mépris des ser- 
ments ? 

La dlme du butin conquis à Marathon avait 
été consacrée à Minerve, et fit les frais du colosse 
en bronze qui commença la gloire de Pliidias*. 
Mys, disait-on, l'avait aidé; du moins, il avait ci- 
selé sur le bouclier le comltat des Lapithes et des 
Centaures et les autres sujets. Mys lui-même, selon 
sa coutume, n'avait travaillé qite d'après les des- 
sins de Parrhasius. 

Les médailles du Musée britannique et du ca- 
binet de Paris , sur lesquelles l'Acropole est re- 

' Ch. XXVIIL 

■ Pans-, -■*«., ibid. 
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présentée, nous ofTrenl un dessin évidemment 
exact de la Minerve. Véliie de la longue tunique 
et da p^ptos, elle élève son bras droit qui s'ap-^ 
puie sur sa lanoe ; son bras gauche présente en 
avant le bouclier ridiement décoré. Tournée vers 
les Propylées, elle semble défendre l'entrée de 
son sanctuaire et justifie bien le nom que laï 
donne Aristophane'. 

Au nord-est de l'axe des Propylées , et au 
nord-ouest du Parihénon, précisément à la place 
qae désigne la médaille, on a retrouvé un vaste 
piédestal. Les premières assises reposent encore 
en partie sur le rocher ; elles son l en t ur, et celles 
qui manquent laissent à nu la rainure préparée 
dans le rocher pour les recevoir. Au centre du 
massif, un petit dé en marbre semble la première 
pierre consacrée par le sang des victimes. On me- 
sure 6 mètres 80 centimètres de lonfi; sur 4 mètres 
60 centimètres de lai^e. Le piédestal se présente 
obliquement sur la façade intérieure des Propy- 
lées , de manière à bien regarder la porte. S» 
hauteur, si l'on s'en rapporte à la médaille, était 
peu considérable; cela n'empêchait pas la statue 
de s'élever d'un tiers au-dessus du Parthénon. Ce 



'H naUJw f\ nuX«i(Mix«X- iC&epaliert, v. 1 .70.) 
Comme c'est Uéon qui parle, il y a probablement un jfu 
de mots ei une allusion i l'alToîre de Pylo». 
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4jui lui donnerait près de quatre-vingts pieds de 
proporlion. La pointe de la lance et l'aigrette du 
casque se distinguaient, en effet , lorsqu'on avait 
franchi le cap SuniumV Pour qu'un tel fait pa- 
raisse vraisemblable, il faut bien remarquer que 
l'on n'aperçoit l'Acropole que longtemps après 
avoir doublé le cap. 

Une autre offrande, dirne du butin fait sur le» 
Béotiens et tes Chalcidiens, était un char en 
bronze attelé de quatre chevaux *. fausanias n'in- 
dique pas sa situation. Hais Hérodote nous ap- 
prend 3 que c'était la première chose qu'on trou- 
vait à sa gauche, en franchissant les Propylées. Il 
est probable qu'on retrouvera un jour la base du 
quadrige, en enlevant les masures et les ruines 
modernes accumulées sur toute cette partie de 
l'Acropole. 

Dans l'espace déblayé qui s'étend depuis la Mi- 
nei-ve Promachos jusqu'à» mur du nord , on n'a 
recueilli que peu d'indications topc^raphiques, 

( Pniis., Mt., XXVIII.) 
■ Ibid. 

^ Tôiv Xûtpuv T^jY oixiîtiiv àvi'fljiwv , iconia4[uvoi WBpiincov 
/«Xmov* ti SI àpiowpîîï 3[*fi( &iti)iu Tcpûro* iaiovn l( ri nfmcû- 
X«M« xi iv Tî] 'AxpMAci. 

(Hérod.,V, 77.] 
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une offrande seulement d'un certain Éptcmle' et 
111) piédestal sur lequel s'élevait une statue, œuvi-e 
du sculpteur Démélrius*, le même peul-élre qui 
avait fait la prétresse Lysimaclié. 

Les fragments de sculpture sont uu peu plus 
nombreux et surtout plus intéressants. Je ne parle 
pas d'un bas-relief où l'on voit un personnage 
drapé comme le Sophocle du palais de Latran 
auprès d'un trépied gigantesque '. Mais un autre 
bas-relief, que l'on conserve dans la Pinacothèque, 
offre une idée et une composition charmantes. 
Une femme se tient debout devant le dieu Pan , 
enveloppée coquettement dans ses voiles, à la 
manière des danseuses de Pompéi. Pan, assis sur 
son rocber, a croisé ses petites jambes de bouc et 
lui joue un air de flûte. Ce morceau a été trouvé 

■ ep ikpathe 
ep ixapos: 
aaaieyî: 
aneohhen 

■ Au-dessout <!« rinscription muti]^ on lit : 

AHM HTPtOC 
E n Ol H < E N 

-* Dans )e vestibule des Propylées. 
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prèsdumurdu nord, au-dessus des Longs rochers' 
que Pan, du Tond de sa grotte, faisait harmonieu- 
sement retentir. 

K pen de distance du piédestal de Minerve, on 
remarque encore, parmi les herhes qui le cou- 
vrent à demi , un fragment de statue de femme. 
Il ne reste que les genoux et les pieds , tes genoui 
encore serres par l'extrémité d'un pallium; mais 
aussitôt paraît la tunique avec mille plis légers, 
d'une souplesse et d'une vérité exquises, et qui 
annoncent l'œuvre d'une bonne époque et d'un 
excellent artiste. 

Les dernières statues que nomme Pausanias 
sont celles de Périclès' et de la Minerve Lem- 
nienne. C'était le plus admirable des ouvrages de 
Phidias, une ofTrande des habitants de Lemnos. 

Ensuite Pausanias repasse sous le vestibule des 
Propjrlées, descend une partie du grand escalier, 

Hu](4$iat Hoxpaû — 

( Eur, Ion., v. 49.)' 
■ iHo il AXtt JorW &ia,9^^vt, DcpixXîit i SivOfirmu, xai 
TÛv tff(wi TÛv <&tiS(au Maf iaô^urii ilw* 'A6iiv8( Sytikfia , ino 
TÛv iioahroM xi>Xau[iivfK Ai|iv(ett. (Paus., AU., XXVIII.) 

Minervam lun eximïae pulchritudinii, ut forms nonicn 
iiccep«rit. 

(Plm.XXXlV, 19, 5.) 



jïGoot^le 



CHAPITRE X. 311 

toanie au pied de la statue d'Agrippa, et, preuaut 
le petit escalier de Pan , arrive à la grotte de ce 
dieu et à la Tontaine Clepsydre. 
Mais déjà dous sommes sortis de l'Acropole. 
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scnLTTDUs n mcunioi» Tkouriu diks lu vouillu 
DK 1869 -ISSI. 



Les fragnients d'architectare et de sculpture 
qui ont été découverts dans les fouilles, en avant 
des Propylées, sont peu Dombreux et daus un état 
de mutilation déplorable. Cette partie de l'Acro- 
pole a été remplie, au moyen âge, de construc- 
tions grossières, pour lesquelles on a employé 
indistinctement tous les matériaux. Les bas-reliefs, 
les statues, les inscriptions, ont été brisés ; les 
statues plaisaient particulièrement aux arcbitectes 
du temps, parce que la cbaur, en pénétrant dans 
les plis des draperies, les scellait plus vigoureuse* 
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ment. J'ai retrouvé jusqu'à quarante morceaux 

d'une même statue. 

Le portique méridional des Propylées , démoli 
par les ducs d'Athènes pour faire place à la tour 
qui existe eocoine, t servi À ootislniire un mur 
entier. Les tambours de ta colonne dont il ne reste 
que l'empreioie sur le dallage des Propylées 
avaient été dressés sur leurs arêtes et formaient 
l'épaisseur du mur. Les autres parties du monu- 
ment ont été brisées en éclats innombrables, si 
petits qu'on distingue à peine un débris de mou- 
lure, de ligne, de surface dorée. Cette triste décou- 
verte ne laisse plus aucun espoir de voir jamais 
relever l'angle du portique : la tour, en ensevelis- 
saut les autres colonnes , les a protégées. 

Les Barbares ne respectèrent même pas les 
charmantes sculptures de la balustrade qui eo- 
tourait le t'empte de la Victoire. Six fragments ont 
été retrouvés dans tes constraclioiK du moyen 
Age. J'en aï déjà parlé dans le premier volume. 

Sans ^'arrêter à décrîre divers morceaux de 
scu^ure qui ne m'ont point para assez impor- 
tants .peur être des^ioés et publiés, j'«ssayerai d'ex* 
pliquer les denx bas-relïefs que reproduit la 
planche 4- fis sont complets , ils ont dH charme , 
et te Bi^et n'est ni sans iutérét ni satu nouveauté. 
M^eureusenKBt j'ai dé les laisser à Athènes, En 
cofRincn^ant les fouilles & mes frais et em mon 
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nom, j'avais pris l'engagement de donner à lu 
Grèce toutes tes antiquités que je découvrirais. 
Quand je continuai les travaux au nom et aux 
frais du Gouvernement-français, il ne c(»iTenail 
point de faire d'autres conditions. 

Le premier bas -relief représente de jeunes 
Athéniens dansant la P/rrhique; le second, des 
hommes faits chantant le Chœur cyclique^ .On sait 
que ces danses et ces chants étaient l'objet d'un 
concours pendant la fête des Panathénées. Un 
des choréges vainqueurs avait consacré dans 
l'Acropole différentes statues; et sur le piédestal, 
où l'on voit encore l'encastrement des pieds de 
ces statues, il avait fait graver son nom et sculpter 
la représentation de sa double victoire *. 

Une des assises de marbre qui formaient le 
piédestal manque; de sorte que l'inscription , 
déjà fort altérée, est, en outre, incomplète : 

lITAtîHI KHÏAÏATA^SOJAY. . .. 

H ♦ I . o . n . . 



' Hauteur : 38 cratiaiètres. — Largeur : 97 c«nliinètres. 

> Peut-être ntéme en avait-il reu^rté une troiiième : car 
l'auise qui manque, et qui était la première à gauche, por- 
tait Traisemblablement la représents tiou sculptée d'un autre 
concours «les Panathénées où- le Biéme chorége avait encore 
obtenu le prix. ' 
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Il serait difficile de la restituer, si le bas-relief 
(|ui l'accompagne n'en était un vivant commen- 
taire. Dès lors te choix parmi les mots terminés 
en iffTKK ne peut plus être un sujet de doute, et 
il suffît de rapprocher de ce fragment les ïnscrip» 
lions chorégiques du même genre ' pourlire : 

Ausiou •fpAtX, K.iiçiff(iSti>po; ^fX*''* 

a (Un tel, fils d'un tel, du dèmede...) a consa- 
M cré ces statues, après avoir remporté te prii, en 
■ qualité de chorége, dans le concours de danse 
> pyrrhique. Atarbus, 61s de Lysias, jouait de ta 
« flûte. Céphisodore était archonte. » 

[^ restitution du mot -k/ytX est indiquée par 
inus les monuments chorégiques. Est-il besoin 
de dire combien était important le r6te du musi- 
cien ' dans un concours de danse? 

Le nom de Céphisodore, éminemment athé- 
nien^, est encore écrit, quoique plusieurs lettres 
soient effacées. Il y eut deux archontes de ce 

' rojf. Sioart, t. II, pi. 38 : 

BpâoulXoï SpaoûXXou Atx(Xi(ii4 «tvihjKtv, 
XopiiYÛv vui^na; dvSpâviv 'iTnroOouvriSt fuXi). 
ËSio( XciXxtiitiï ifiktx, Ni(ii/,[io< î^px*"- 
* 'O S' ^E.icly»f(vn tii* 'A9T|vSv^a( Toïf Awaxoupot< vn fraitXev 
vô[Mv ^irauXîiaai. 

(Scol. dePind., Pyth.II.) 
^ Ki]ff(>aDu Sûpov, présent du Céphîs«. 
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Dom : Tun Fut archonte la troisième année de la 
io3° olympiade (Sâï avant 7. C)'; l'autre, la 
deuxième année de la ii4° olympiade (3a3). Le 
style des sculptures me ferait préférer cette der- 
nière date. 

Sur l'autre assise du piédestal, où est représenté 
le chœur cyclique, et qui était scellée à côté de la 
première, on lit : 

HiKH pni 

Cette restitution, beaucoup plus hardie que la 
première, est encore suggérée par le sujet Bguré 
sur le bas-relief. 

Sept personnages, velus de la même manière, 
s'avancent du même pas, sur le même rbythme, 
avec les mêmes gestes. Divisés en deux demï- 
chceurs, ils sont précédés par le chorége, qui se 
retourne vers eux et semble régler leur marche. 
Tous les personnages du chœur ont les mains 
cachées sons leur manteau et la ressemblance des 
poses, les plis hiératiques, en quelque sorte, que 
ces poses déterminent dans les draperies, annon- 
cent une tradition à laquelle l'art autant que la 
religion sont restés fidèles. 

Nous savons qu'à la. fête des Panathénées les 

' Neursius, de Arcfiontihus Atiwniemium. 
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rhapsodes cbanUieot les v«rs d'Homère *; c'élut 
le seul poêle qai fût jugé digne d'uo gî grand 
honneur. Hîpparque avait introduit oettecoulume, 
qui resta toujours en vigueur*. Seuleioeul, quand 
les rhapsodes eurent disparu de la Grèce, mi les 
remplaça par des chœurs cycliques. Les citoyens 
les plus riches, ou ceu\ qui voulaient plaire au 
peuple, étaient nommés choréges. Au temps de 
l'orateur Lysias, il fallait dépenser trois cents 
drachmes pour monter convenablement un choeur 
cyclique*. 

Ce morceau de sculpture est unique, Je le crois 
du moins, dans qos Musées. 

Cest ce qu'on disait aussi des danseurs du 
Vatican*. Mais le Musée Pio-Clementluo ne pos- 

' Kifioii tbn-n xaO' tuâarift ntvnuTtriptfia tÎûv IloivaOïtvoudn 

( Lyc., Or. in Leoerat. ) 
' 'ïh. 'Op^^pou itpÛTS; hA^\tni tU t^v 'pjv Ttiûniv xal t^MÉ^xom 
ToU ^«'JK^Soiit IlavBftovgifoi; l\ &Tiaï.ii<j«i±>( i^^rfi aMi Stiivai, 
âmctp vûv Iti olèe mimioi. 

(Plal., in Hipparck.) 
Voy. «lien, Var. HUt., VHI, a. 

^ Kcil Inî AtoxUouc, IlavaSiivatoit MÎ( [nutpoiï , xuxXixÇ 
^opû (Evi^bMa Spay^ï tpiducofffatf. 

( Lys. 'AnoXoYfa SwpoEoxfoï. ) 
4 Oi «ni TamoM e cosi utile istitnzlone ( la Pyrriiica ) ar- 
disco dirR che questu e Xuniea monumento chêne rimane. 
( Viscomi, Mus. Pin-Clem., IV, |>. 70. ) 
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aède plus seul la rqu^sentation d'uoe danse pyr^ 
rhique. AtheDes en montre aujourd'hui un aeooDd 
exemple, moins beau, mais qui ofTre peut-être 
plus d'intérêt. 

Il n'est pas besoin d'exposer ici l'origine et 
l'histoire' de la danse pyrHiique. On sait en quel 
honneur elle était tenue par les Grecs, surtout 
partes peuples de race dorienne. A Athènes, elle 
avait pris particulièrement un caractère religieux*, 
et des traditioMs dilSérentes en faisaient une danse 
nationale. Minerve la première, disait-on , avait 
dansé la pyrrhique après la défaite des Titans, et 
plus tard^ elle t'avait extsen^née à Castor et a 
PoUut. 

Aussi ta pvrrhique (igurait-etle parmi les jeux 
des Panathénées *. Des cboréges étaient chargés, 
comme pour le chœur cyclique, de tous les soins 

' Fox, ViscoDii, loe, cit., ch. XX. 

Ottf. Mûller, Die Dorier, t. III, p. 33o. - 

Real Encrclopàdie, Ou^fj^. 

* 'EXXiijvutiv !è d[pa xsA toOto Sjv it toi( irrivu itaXaiôv i*\vi{- 
CfU(iaJvSic)tOi( i[p]^t|si;,^ xaJioupivii Ka^^ifx,' eCte 'AdivS; irp(wn|< 
JRÏ Ttreivuv ^avtS[jirâ fOftMV» xaî i^wAm aiiv AtXoK T^Trtvfxiat 
ÈTO X"P*Ï ^pEaiMVUK. — 

(Denyid'Halic, l.VII.) 

^AuwxoufwiS' Em* aOrî) (ni 'Aftiiv^) iru^fiyll|ouoi. 

{ Arirt., Orat. in Min. ) 

( Scol. d'jtrlHoph. \aj. Meursius, Panath., p. 75i. ) 
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et de toutes les dépenses. Pour former une troupe 
de danseurs, il eo coûtait, au temps de l'orateur 
Lysias', sept cents drachmes. 

Huit jeunes gens, de la même taille et de la 
même beauté', complètement nus, s'avancent 
divisés en deux demi-chœurs. Un l^er casque 
couvre leur tête; leur bras gauche étendu porte 
un bouclier; le bras droit pend le long du corps 
avec une certaine contraction qui annonce qu'ils 
tiennent une épée. Mais comme une épée, soit 
sculptée dans le marbre, soit rapportée en métal ^, 
eût coupé le corps par la moitié et interrompu le 
développement des lignes, l'artiste l'a supprimée, 
le geste seul suffisant pour en éveiller l'idée. 
L'épée a été de oiéoie sous-entendue sur le bas- 
relief du Vatican S où sa présence n'avait pourtant 
pas le même inconvénient. 

Derrière les danseurs , on retrouve le même 
personnage qui précédait le chœur cyclique , vêtu 

' KkI nsvaSi]vK(Mf nî{ fttxpoff i-f<if^-(o>n nu^fi^wiaït irjt- 

( 'AiroXoY>a âcapoScxinc. ) 

. rof. la pi. 4. 

> Les mains n'ont point de trous comme cela était néces- 
saire pour ajuster une épée en métal. 

* Les guerriers du Vatican sont nus également; mais leur 
casque est surmoulé d'un cimier, et leur bouclier est rond, 
tandis que celui des danseurs athéniens est ovale. 
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d'une robe qui lui tombe jusqu'aux pieds; un 
manteau enroula autour de son corps laisse dé- 
gagés le bras et Npaule droite. Le bras gauche, 
serré coutre le corps, tient relevé le bas de la 
draperie. Cet ajustement n'est point cependant 
celui d'une femme : les plis de la robe seraient 
plus nombreux et plus fins. La disposition même 
du manteau est toute virile. La tête porte des 
cbeveux courts; la poitrine et le cou ont la force 
et la proportion de l'bomme. Il y avait un cos- 
tume réglé pour tout ce qui tenait aux repré- 
sentations publiques; le maître de cbœur , le 
joueur de flûte', avaient la robe traînante, comme 
l'Apollon Musagète et le Bacchus tragique'. J'i- 
gnore si le cborége avait lui-même un costume. 
D'un autre côté» le rouleau que le personnage 
drapé tient k la main parait indiquer le maître 
de chœur, celui qui avait composé la musique et 
les figures de la danse. 

Ce bas-relief, sans être de la plus belle époque^, 
est cependant remarquable par son style, et sur- 
tout par son charme. L'exécution n'a rien de bien 
fini, et certains détails ne sont qu'indiqués. Mais 
il faut considérer que ces sculptures ne sont 

' Tibiceu, U'axitque vagas [>erpulpiu vestem. 

* rox- Smart, t. n, pi. 38. 
. * Si l'oD en croyait le nom d« l'archonte, il serut cepen- 
dant dn nècle d'Aleundre. 
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qu'tipe décoration» qu'un aoeessoire sur le pié- 
destal. Ce qui devait attirer toute raitention, 
c'étaient lea statues. Les faas^relieTs du |^de>tal 
n'étaient qu'une représentation graphique, imi^ 
de la victoire. Il y a dans l'ensemble un sea- 
timent tout à fait grec. Les formes «noorè un peu 
molles de l'adolescence sont très-heureusement 
rendues ; c'est même pour cela que l'artiste a 
donné aux hanches plus de volume qu'il ne 
conviendrait à des corps complètement dévelop- 
pés. Les bras passés dans l'anse des boucliers ont 
un mouvement plein de grftce. 

Les huit jeunes gens ont la même pose, sans 
être cependant tout à fait copiés les uns sur les 
autres. On ne peut reprocher au sculpteur cette 
apparente monotonie : ce serait la faute de la 
danse elle-même, qui ne tient aucun compte de 
l'individu et ne vise qu'à l'effet général. Au Vati- 
can, les couples de combattants se répètent avec 
plus d'exactitude encore. 

Un fait qu'il était naturel de supposer résulte 
de la comparaison des bafr<reliefe de Rome et 
d'Athènes. Là, les guerriers ont engagé leur com- 
bat simulé; l'action est, par conséquent, dans toute 
sa vivacité. Ici, au contraire, ils commencent 
leur danse et partent divisés en deux troupes 
pour se séparer, s'attaquer et offrir aux specta- 
teurs cette image animée de la guerre qui sem- 
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blait à Platon une école si salutaire pour la jeu- 
nesse'. 

Cependant le pas des danseurs est le même 
dans les deux bas-reliefs. Enlevés légèrement sur 
la pointe des pieds, ils portent en avant la jambe 
droite, sans que l'impétuosité ou le calme modifie 
l'écartemeiit des jambes el leur position. Ainsi 
tout le jeu était dans les évolutions et la panto- 
mime du haut du corps. Mais le pas était constant. 



La plus grande partie des Inscriptions que j'ai 
trouvées dans les fouilles ne sont que des frag- 
ments. Elles ont eu le même sort que les mor- 
ceaux de sculpture et d'architecture. Je laisse de 
côté celles qui n'offrent plus que quelques lettres, 
et transcris simplement les autres, sans y joindre 
des traductions, des restitutions motivées, des 
détails qui deviendraient un véritable ouvrage et 
sortiraient des limites d'un Appendice. Ce n'est 
donc qu'une publication provisoire, destinée à 
être reprise par les grands recueils épigraphiques 
qui paraissent en ce moment. 
Ces inscriptions seront divisées en trois classes : 
i* Les monuments religieux — (Offrandes, cata- 
logues d'objets sacrés, règlements des fêles et des 
sacriBces). 

' DeLegib., V[l,8tS,a, b. 
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a° Les actes publics — ( Décrets du sénat e( du 
peuple, monuments honorifiques). 

y^ Les monuments privés — (Ce sont des inscrip- 
tions funéraires qui ont été apportées de la plaine 
et qui ont servi de matériaux pour les construc- 
tions entreprises au pied de l'Acropole). 



... £ tjpatokaeoyeaak 1 a a[oy 
. aneo]hi<enhpakaeioeoao[tos: 
naeq+ahetpatanoï: 



Ce fragment d'inscription est gravé au-dessus 
d'un bas-relief dont il ne reste qu'un bras levé, 
le bras d'ffercuie^ auquel était dédié ce monu- 
ment. Le héros retenait sa massue appuyée sur 
son épaule. On sait qu'il y avaitune statue d'Her- 
cule dans renceiole de Minerve £rgané. ( f^oy. 
tom.l, page 3to.) 
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N* î. 

Marbre p^ntélique. Hauteur, a8 centimètres. 
I..argeur, a6 centimètres. 

ANKAI A 
I EPEinNZYHATAAE 
MATAZKEAOZTHZHM 
AZ APKAZEKAZTHZT 
N AMHHNZ KEAOZE K AZ[THZ 
E n IT[PA]nEIANKATAPXH[N 
H IOY:IC:AIAOHAIAEKA:TO 
I KEAOîrAEYPONHMIKPAIPA 
THHKATAPXHN 

Il est iî&cbeux de ne posséder que la fin, muti- 
lée elle-même, d'une inscription qui parait avoir 
contenu des détails curieux sur les sacrifices. Les 
mots tlpetuv, oxAoï, aopxàf, iclEùpov, i)|Aixpaîpa font, 
du moins , supposer que tel était le sujet de ce 
monument épigraphique. 
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N" 3. 

Hauteur, 17 cenlimètrcs. Largeur, 7 ceuti- 
niètres. Marbre penlélique. 

X P Y[£ A 
AP]rYP»£TA[OMON 
AYTHÏTHM 

o^^^^^YAP(lAt 
5 a n H h h 

IXPY<IONA[CHMON 
ï T A O M[ON 
I P IQNÏTAOM[ON 
KAI nOHOEN 
10 n]0 T H P 1 ON X P[Y ï O Y N 

ITAOlHHHHPi 
O I NOXOHXPY[ïH 
TINATEPinP 
N A I A A A A h 
l5 A r OT N 

C : & û 

Voici encore un débris de ces catalogues si 
connus des offrandes et objets précieux déposés 
dans le Parthénon. On y voit mentionnés des 
urnes tôpîo; (ligne 4), des lingots d'or (ligne 6), 
une coupe en or (ligne 10), un vase en or pour 
les libations (ligne t-^). Les chilTres i^ui indiquent 
le poids des différents objets sont particulière- 
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ment conservés. Il y en avait de 9 drachmes 
(ligne 4), de 1 8 drachmes fltgne 5), de /|55 drach< 
mes (]igDeji),de 41 drachmes (ligne i4).de '90 
drachmes (ligne 16). Je renvoie aux inscripitons 
du même genre, maïs beaucoup plus complètes, 
publiées dans le Corpus înscriplUmum grtecarum 
et les Antiquités helléniques. 

N' 4. 



Sur une corniche en marbre pentélique : 
njOAY A AMAS[ANEOHKE] 

N" 5. 

Sur un fragment de piédestaï carré monté sur 
un pied circulaire ou, pouf mieux dire, sur une 
colonne : 

Y P E 

A P N K 

M H T P O S A 

EPPH»0[PHïA«AN 

EPI K A A A 
EPIMENEKPA[TOYC 
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N" 6. 

Sur une colonne en marbre de THymette, de 
3^ centimèlres de diamètre : 

SA 
Ainpo[0EOî:]Anpo0EOY 

A]XAPNE[Yi:iANE©HKAN 

ATEOÏ 
Le nom de l'arlisle estmalheureusementefiacé. 

N" 7. 

AECÎTOKA 
HAAEA*HA 
ArPYAHeEN 

EnilEPEIAZ(|>IA 

Nous avons eu occasion de remarquer plus 
d'une Fois que les noms des grandes prétresses de 
Minerve Polîade servaient, comme ceux des ar- 
chontes, à déterminer une date. Cela arrivait sur- 
tout pour les monuments que l'on consacrait dans 
l'Acropole. Ici, le nom de la grande prétresse a 
disparu. 
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N" 8. 

Laideur, ao cenlîmèlres. Hauteur, ai ceali- 
mètres. 

r A A Y K O ï 
T P Y *A I N A 
A e Q N [A I I Y 
T 1 X T Q [I 

Y r P 

It y avait en avant de l'ÉrechlhétOD un aulel 
élevé à Jupiter Très-haut par Cécrops {Voy. 1. 1, 
page 17, et t. II, p. a34). Cétait le seul dieu au- 
quel ce litre fût décerné. La restitution de Au n*a 
donc rien de trop hasardé. 

Ce que cette sièle offre de remarquable, c'est 
qu'elle explique à merveille le.s trous carrés qu'on 
voit partout dans l'Acropole , sur le bord des 
chemins et le long des rochers. Elle n'a que douze 
centimètres d'épaisseur, et l'on comprend com- 
ment il suffisait d'engager et de sceller le pied 
d'une plaque de marbre si mince pour qu'elle fût 
solidement maintenue. 



jyGoo'^lc 



330 L'ACROPOLE D'ATHÈNES. 

r 9. 

Largeur, 3a' cenlimètres. Hauteur, i5 centi- 
mètres. 

Q N A I 
HAjNCAAHN I 0[l X 

aJaaonpa nkaa[hni on 
o ya y p.p o y*[oy 

KA I TO 
Toul ce qu'oD peut dire de ce fragment, c'est 
qu'il y est question des Panheliénies et d'un cer- 
tain Aurélius Rurus. 

su- 



Plaque de marbre pentëljque. Épaisseur, aa cen- 
limètres. Hauteur, 49- Laideur, 19. 

I A 
OnOUEMAP[XOI 
U I AZTON 
P I AZ I A P A 
5 I ITANTON 
U E I XÏYNTA 
N0ZMEN02X 
Oï ENTOI PO[I.EMOI 
NONTA I E AN 
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lo AKA]AE M I A lE HO 

T ElIXOPAIAAY[TA 
H02ANTAX0 
EN I- 10 I N A l[2 2TEI.AI 7. 
AKP]OrOI.EIAIT 
i5 I I PE PI TO 

XAN E I P P YT 
ZTONAEMONK 
ONAYTONO* 
AEMOZ I OIH 
io TIZAI.I.02AI 

T]EIPPYTANEI[AÏ 

OK A I TEZ OEO 

A]NAAKE2EPE I 

AXOE I EN TAY 

aS AXOEIEPITE 

2 I EP I ZtDONA 

KOkYONE P I A 

AE]MOZ I ONKl.ETE[PA 

ITOI SKEPYX[Ï I 

3o I H I NAME AV 

POANAOKE 

XPE I.E A[E I N 
PI TOA 
HOT 
ib 01. 

L'épaisseur el la beauté de celle plaque anooix- 
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cent UD monument épigraphique considérable. 
Il est facile de se convaincre, par l'absence com- 
plète de liaison entre chaque ligne composée de 
neuf ou dix lettres à peine, que nous n'avons là 
qu'un bieu petit fragment. J'ai vu peu d'inscrip- 
tions à Athènes d'un caractère aussi beau et d'un 
style aussi lai^e. 

Elle est du siècle de Përiclès, antérieure à l'ar- 
chonlat d'Euclide (4o3); l'orthc^raphe et la 
forme des lettres l'indiquent clairement. Les mots 
de polérnarque (ligne a), de guerre (ligne g), ^Jca- 
démieiXi^ne lo), ai Acropole (ligne i4)i de stèlesde 
fnan&n? (ligne i3), de A^rou/^r (lignes 18 et igj,de 
piytanie (ligne ai), le nom de Minerve Tfi; OioS 
(ligne 31), ne permettent point de douter que ce 
monument ne soit un décret relatif aux affaires 
militaires, à des récompenses accordées ou pro- 
mises par le peuple pendant la guerre du Pélo- 
ponèse. 

N» 11. 

EJSHKESTIAO 
n H O 2 

OEJOAnP I AO 
U]YJ ANAPO 

S E Y PHM0N02 
ÏITPAXnNOî 
N I O 
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Ce fragment appartient vraisemblablement à 
uae liste de citoyens chargés de quelque fonction 
publique, à un catalogue deprylanes, peut-être. 
Les noms des citoyens eux-mêmes manquent; il 
ne reste que ceux de leurs pères. La forme des 
lettres et le génitif en o pour ou , AitwtiçD pour 
AuoKv^pou , QïojiDptio pour Oeo^uptiou, indiquent 
encore le beau siècle. Mais Yv et l'w nous re- 
portent à une époque un peu postérieure. 

Exécestides était le nom du père de Solon. 
On se rappelle qu'un monument a été trouvé 
dans l'Acropole {foy, tom. I, page 343), Kigné par 
un artiste dont le nom ne paraissait pas seulement 
inconnu, mais difficile à restituer avec une phy- 
sionomie grecque. Exécestus EÇ^xtcrro; est le nom 
qu'il convient de lire. C'est celui qu'a lu M. I^e 
Bas. 



Hauteur, 28 centimètres. I^t^eur, 38. Mar- 
bre pentélique. 

2TE<t>ANnsrA I 
ÀHMO]NTONAOHNA[inN 
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S* 13. 

PPASIBO Y[AOY 
APXONTOI 
PAÏPE 

Praxibule fut archonte la deuxième année de la 
1 16' olympiade, une olympiade api-ès Nësechmus. 

»" U. 

Marbre pentélique. Hauteur, 16 centimètres. 
Largeur, a5 centimètres. 
E 
I nHTOIZEAAHXIN 
KAGAPEP o NA OIT 
A I AHK AIT020PK0ZKAI 
5 I -îa OZEMBAZIAEYEKA 

AAK]EAAIMONIOI|cAIOIAAAO[l 
INArA0[A]E[rA]r[r]EAAOMEN[A 
N I aHKAI APAZHNTHN 
!OAITo[l]AHMal EP 
10 H la laHKAITO 

INEPIETaNEIPHN[HZ 
NYPO 
IXI Z NEAE 
P]APAB[A]INoNTA 
i5 NoHPEPITH 

02PAPABA[INEI 
ONÏT 
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Celte inscriptiuD est mutilée de telle sorte 
qu'on D'en peut saisir le sens. C'était cependant un 
iDonument d'une grande importance historique. 
Les mots de Grecs tqÎ; E^Xiinv (ligne a), àeser^ 
ments Toi»; àpxtnif (ligne 3) , de Lacédénumiens 
(ligne 6), Ae paix (ligne i r), le font, du moins,' 
supposer. Était-ce un traité d'alliance avec ou 
contre les Lacédémooiena ? I<e mot transgresser, 
répété plus bas (lignes i4 et i6) répondra à l'idée 
desermenl, d*altiance, exprimée précédemment. 
Des mesures préventives cherchaient-elles à faire 
respecter le traité à l'inlérieur du pays ? Le champ 
des conjectures n'est que trop vaste. 
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Quelque mutilée que soit cette inscription, on 
en peut lire des fragments assez considérables 
pour en comprendre et le sujet et la plupart des 
détails. 

Phormion et (^rphinas, tous deux Acamaniens, 
tous deux dévoués au peuple athénien comme 
l'avaient été leurs pères, £vtï4 ica-rp^dev cptXot toù 
ii!|AOu (lignes 8, 9, 10 et ao), reçoivent la récom- 
pense des services qu'ils ont rendus à Athènes. A 
leur instigation , si ce n'étaient que des magistrats, 
sous leur conduite, si c'étaient des généraux , les 
Acamaniens avaient, à ce qu'il parait , secouru 
efficacement les Athéniens dans une de leurs 
guerres. 

C'est pourquoi Phormion et Carphinas sont 
loués et remerciés publiquement (ligne i3); cha- 
cun d'eus reçoit une couronne d'or (ligne i4).lls 
sont déclarés citoyens d'Athènes et peuvent, à ce 
titre , choisir ta tribu , le dème , la phratrie où ils 
veulent être inscrits (lignes ai et aa). Les privi- 
lèges que le peuple avait accordés au grand-père 
de Phormion (ligne ao) sont maintenus en fa- 
veur de ses descendants et accordés aux descen- 
dants de Carphinas (ligne 10}. Enfin, ce décret 
sera gravé sur une stèle et placé dans l'Acropole 
(ligne .8). 

Quant aux Acamaniens qui ont suivi Phormion 
et secouru les Athéniens (ligne a3), ils sont aussi 
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remerciés publiquement (ligne sa); leurs noms 
sont gravés sur le marbre et placés également 
dans l'Acropole (lignes 3a et 33); ils sont déclarés 
les hdtes du peuple athénien (ligne s5) ; ils ob- 
tiennent certains privilèges, notamment le droit 
d'importation (lignes 37 et 28). 

Pendant un siècle, depuis la guerre du Pélo- 
ponèse jusqu'au r^ne d'Alexandre, les Acarpa- 
niens Turent les Bdèles alliés d'Alhènes*. Comme 
le nom de l'archonte est effacé, il est donc diffi- 
cile de trouver dans l'histoire les faits plus par- 
ticuliers auxquels ce décret pourrait être rap- 
porté. 

' ror.Diod.de Sic, XV, 36. 
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V 16. 

Décret honorifique. Au sommel de l'inscription 
est sculptée une grande couronne renversée, selon 
la coutume. Hauteur, 39 centimètres. Largeur, 
18 centimètres. 

E n |]*PYM IXOYA P[XONTOf 
PANAJION lAOtAEKATHJï 

XAIPEtTPATOtAMEl 
E r P A]MM A TEYEMTOMPPlOE&PSN 
EYOYKPATHÏA *|[ANAI0< 
T D I A]HMQ I K A I T E I B O Y[AEI 

I KAEliOYMY P 1 N[OYXIOX 
NKAAITEAH«AEr[EI 
t ATO AYTD I P P B 
TEI8 0YAE ITOY* 
TIIAIPEPIAYT 
I A I r NQMH N A 
AHCEIXTONA 
IEPAINEtA[l 
OY « K YA A I 

Les premières lignes du décret seraient faciles 
à restituer. Ce ne sont que les préliminaires dont 
la formule est constante et dont on possède des 
modèles innombrables. C'est précisément pour 
cette raison que ce fragment ne nous apprend 
rien de nouveau. 

Phrynichus était archonte la quatrième année 
de lii 1 10* olympiade, l'an 386 av. J. C. 
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H- 17. 

Marbre de l'Hymette. Hauteur, 16 cenlimèlres. 
Largeur, 96. 

NT A TQ I &H[M!1 I 
SYNEAPaNXPE 
VNI lONTYrXANSieNO 

SITOIENIAVTS l[nPE]tBEYTAI 
NgCAYTQCAEKA METATA 

A[lTaAIANPPEIBEY[TA]<AIATEAE 
l&IAIAETOItA*IKN 0[YME]NO l[ï 
g ïl N AYTONC Y N n PA TTE[t]OA[l 
E AIEICT0NmETATAYTAXPO[N0N 
ANEXEIKOINHNTEPPOXTHN 
TONAOHNAIO NOPOCANOYN 
rErONOTON*! AANO PQPSN 

ATAOE IT YX E I AEAOX[OAI 
AAXOt I N 



Les considàunls du décret restent seuls, et il 
est impossible d'en reconstruire le sens. Le inot 
à' ambassadeurs deux fois répété (lignes 4 et 6) et 
le nom de ïétolie (ligne 6) indiquent vaguement 
quel pouvait être le sujet. 



ivGooi^lc 



342 l/ACROPOLE D'ATHÈNES. 

M» 18- 

Sur un fragment de marbre pentéllque : 

HPAPONTOZ 
-t-jH + ltMAT ONT PAMM[ATEA 
ENCTHAEIAIOINEIKA[|- 

THNANAr[PJA*HNXAtT 
PICAITONTAMtANTON 

A]N A A M A 

Un peu plus bas, au milieu d'une couronne 
renversée : 

HBOYAH[KAt 
A H M [C 
T I M N l[A H N 
A A P 
Ce fragment est donc la fin d'un décret hono- 
rifique. Cétait à Timonide que cette récompense 
était décernée par le sénat et le peuple. 

Sur un des piédestaux qui ont servi à bâtir les 
fondations du mur de la façade de l'Acropole, cm 
voit une couronne renversée, sculptée avec beau- 
coup de légèreté et de goût, puis ces seuls mots : 

O I AHMOTAI 

Il faut sous-enlendre le mot ôvJftnKov. Quant au 
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nom du citoyen auquel les habitants du même 
dème avaient élevé une statue, il doit être gravé 
sur un des cétés du piédestal qui sont . 
dans le mur. 



Marbi* del'Hymette. Hauteur, 33 centimètres. 
Largeur, ai centimètres. 

»l NOY 

«NOYCOKTAKI[t 
TAAKOAOYOatTHI 
YÏAYTOYtKAlTOYC 
OENTEtEPITHNPAPAAOltlN 
ÎANOPOÎPPOTOITETON 
TOUPAPAOHNAIONPPEÏB 
E»iAOTIMHOHÏANINQtKAA 
PHÏHTAIINAOYNKAIOAH 
NA OAlAOYtPAtlNOÏOI 
OYÏArAOEITYXElAEfiOXOAl 
AUXPONAPPOSENOY 
TA* KAIÎTE«ANOî[AI 
AIENEKAKAI»IAOTiM[lAÏ 
EiPHNH tAErENOMEHfï 
PJOAITnNBOYAEYnNTAlAGH 

EPITOYTONTONANiPQNE^E 
TONAHMONOPOIA 10 ONPA 
YPOTOY TlOAEfHi|>l|lMA 

ÏTHAEjlAIOINEITONrPAMMATEAT 
EITOAE MATOTEN 

MIA 

poyapxo[nt]oï(ê1pith(i 

EPÏ . PAt 
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»° SI. 

Marbre pentélique. Hauteur, 4o centimètres. 
Largeur, a3 centimètres. 

inN 

AKAM]ANTII 

Ht QOPIKI O t 
Oï S O P I Kl OC 
ACCEKKEPAMESN 
XEKKEPAMEQN 
tXOAAPrEYS 
ATHÏPPOtP A[A]TIOÏ 
OCXOAAPrEYX 
* Ht I»HTTI t 

Ot P PO t P A ATlOt 
POtPPOtPA[AT]lOI 
AHMOt XOA A Pr E Y t 
tOOPIKIOX 

t eopiKiot 

lOt 
Il De reste que la fin des noms propres qui 
composaient cette liste, uneliste deprytanes vrai- 
semblablement. Aussi pourrait-on restituer h la 
seconde ligne du titre : tnpnâtttm JUofufvrt;. Les 
cinq dèmes auxquels appartiennent les citoyens 
cités dans l'inscription se rattachent tous, en 
efTet, à la tribu ^camanUde. 
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N" 42. 
Sur un piédestal en marbre de l'Hymetle cn- 
' castré dans le mur de Façade de l'Acropole : 

EYXEtPKAIEYBOYAIAH«KP[Qn]lAAIEnOIH 
XAIN 

On connaissait déjà ces deux artistes. Eubuli- 
dès avait fait un groupe de statuas colossales que 
Pausaniasvil dans leCéramiqueiotérieurfy//^, II). 
De concert avec son père Eucbir , il avait exécuté 
une statue de femme qui fut- consacrée dans 
l'Acropole' On a retrouvé la plinthe et l'inscrip- 
. tioD qu'elle portait. Le nom des artistes s'y trouve 
menlionné delà même manière qu'ici (f'. Bœckli, 
C. I. G. n" 666). 

La découverte de ce piédestal n'ajoute donc 
rien aux notions que nous possédons sur Euchir 
et Eubulidês. Je renvoie à ce sujet au savant arti- 
cle de M. RaoïiKRocbette (Lettre à M. Sc/iorn, 
p. 3o6}. 

Cependant, la forme des caractères employés 
dans cette inscription est loin de confirmer l'opi- 
nion de M. Ross, qui pense que ces deux artisles 
vivaient après la conquête romaine {Monument 
(f Eubulidês, Athènes, iSS^, page lo). 

J'ai classé cette inscription parmi les Actes 
pubiicSf parce qu'on voit gravées deux couronnes 
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qui annoncent une récompense décernée à des 
citoyens par le peuple. L'inscription elle-méine 
est gravée, ou sur une autre face du piédestal qui 
est engagée dans le mur, ou sur une autre assise 
qui manque. 



Piédestal qui forme un des jambages de la petite 
porte de la tour septentrionale. 

l' « g I I L L I 0' ir F' P M' F L R a 

TIROIAIO CALLO 

X »l»-8Tll»ll'T«milO-IIIL-lES-»ÏÏîr 

■ AOEDOIIG'gVAESTOR'IIIP'CAESAIIIl'All. 

PROdlAESTOR'PIOniO'DTPRI'TR'PL'PR'PROOlK'AOHAlAI' 

HBOYAHHEHAPEIOYnATOY 

KAlHBOYAHTnNXKAI 

OAHMOEA-AKYAAIONttAn 

PONTOYPKIANONTAAAONAN 

eYTTATONEYNOIAEENEKE" 

T EnPOETHNTTOAIN 

EntlEPEIA£innO£eENIAO£THÏNIKO|KAE 

OYsnEiPAiEnïevrATPOï 

Pendant le sacerdoce A' Hipposthi'iiitle t fille de 
IVicoclès du Piiée, le peuple et les deux sénats 
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d'Alliènesavaiciil élevé une statue à Lticius Atfui- 
lius Florus Turcianus Gallus, HU de Calus, de la 
tribu Pomplioa, proconsul d'Achaîe. 

Lucius Aquilius appartenait à une faniille 
équestre déjà connue au temps de Cicéron et qui, 
sous les empereurs, produisit des juriscoosutles 
distingués. L'inscription offre cette particularité 
ciirieuse, qu'elle nous retrace toute la carrière 
d' Aquilius jusqu'au moment où il gouverne la 
Grèce. Pourvu d'abord d'une des charges du vi- 
^intîvirat {decenivir silittbus judicandis) , premier, 
degré d'honneur des jeunes patriciens, puis tribun 
des soldats successivement dans deux légions, la 
V et la W" macédoniques', il fut plus lard 
questeur de l'empereur. La questure de la pro- 
vince de Chypi-e étant devenue vacante, proba- 
blement pendant qu'il exerçait ces fonctions, il 
y fut envoyé comme proquesteur. Nommé tribun 
du peuple, il devint ensuite préteur, et nous le 
trouvons proconsul de la province d'Achaîe. 
Toute la suite de cette carrière est couforine aux 
lois d'avancement établies par Auguste. 



■ M. Léon Renier, A <]ui j'ni soumis celte insciijttion, intei* 
|irèle ainsi les chirTres Vllll. il n'y avait, en elTfl, «jne deux 
lê(;ions qui eussent le «urnom de MacêHoniqact. Cvunvat \a 



quatrième ei la cinquième n 
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N* 24. 

Marbre penlélique. Hauteur,^ a3 centimètres. 
Largeur, 19 centimètres. 

. TniKAIHNITEPITni 
nAOYETPATHrOYNTO[E 
XONTOEENlAYTniKA 
YTTAMHNEnEETPAT 
nNAEAOMENnN T 
XONTOEENIA YTn KA 
EKAIi-HtlSMATOP 
NMHAENOEEXONTOp 
NAITOYAHMOYMH 
AEITTEEeAIKATO 

N" 25, 

Piédestal en marbre de l'Hymelle , rongé par 
l'humidité. 

O EH 

«NE OS 

rrOTT OYME 

TTPE]z:BEYTOYTn[N] ■ 8 

ETPATHrOYM 

toî:ettitoyz;o[ttaitae 
aiokaeoyetoy ih 

AAAOYXOY*IAOKAirAPO[z; 
TTATPIAOZrrOYKAIEIE T 
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E.nilEPEIAZIOYNlA[£ 

MEriITH£TH£ZH[NQNOX 

20YNIBQïeYrAT[P0S 

Rapprochez cette ioscription de la dédicace 
du temple de Rome et d'Auguste (/îo»:^^, d" A?^)- 

Marbre penlélique. Hauteur, 37 centimètres. 
Laideur, 40 centimètres. 

MAI 
HnOTEOYN 
ETAQHHKAGOSYM* 
EHE<*EYPEMATÎÎNEElTn 
ONMIEQStoMTOAMHEHT H 
ESEITHNTHZn-ETPAETIA [E 
NIOYTTPO*AEEIXPHEAME 
PniMAinNAIPAPIOYKAIEHETTn 
HNFOIOYEITHNTEIMHNEIE 
- AEEEHrHEAMENONE 
ITOEIEPOEYAIAE 
10NAIPAPI0Y*Y 
BOYAHTON 

KAIOIOY 

On remarquera, à la liuitième l^ne et à la 
douzième, le mot aipaptov, reproduction du mot 
lalin œrarium. Ce fut l'administration romaine 
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qui intnxluisit peu à peu dans la langue grecque 

les éléments barl>ares qui en (îreni la langue du 

Bas-Empife. 



Mai'bi-e penlélique. Hauteur, 3i centimèlres. 
largeur, 3i centimètres. 

NAK 

Azrr NFo 

ETTAINEEAIAEKAIT 
NKAEnNAAAnTTEKHeEN 
AA10rENHNEirnA10NeEOAn[PON 
EtANHNOIHeENHPOAnPnNAXA 

KENAITHNTTPEEBHANOMONOH 
OEKAIirrE^ANfiSAieAAAOY 

rrroAEnsEzrriANTTEMTAiA 

NYEIONTTEIPAIEAINATOYTO 
TOYZXYrrENEirTHPnNA 
EPOMENHNrNnMHNKYPlAN 
EOYKEAOKEIOYAEMIA 

Les Athéniens accoident l<-s réc'onipensrs ac- 
coutumées à CMon d'Alopèce, à IHogène d'Hes- 
tiée, fi Théodore , . . , à Hérodore d'Aclitiiiies, 
el à Deiiysdu Pii-ée. 
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N° «8. 
Marbre peiitéliqiie. Hauteur, 33 cenlîmèlres. 
Largeur, 19 cenlimèlres. 

ArA©H[ITYXHl 
AYTOKPATOP[A 
EIPHNnUTTO 
AYTOJKPATOPOEKAIEAPOZ: 

nATPozn-HrrTA[TPiAoi: 

NHTHrATTASHE 
TOTTANTAAMET 
ENAKPOnOAEIE 
TEBAaAEfiNA 
nANEAA]HNIOYAIOEE<l> 

nAHMnro 

EKAHAON 
AEnEOT 

neï:ay 
He 

s- M. 

Fragment trouvé près de la porte de l'Acropolp. 
Hauteur, i5 ceotlmètres. largeur, |3 centimè- 
tres. 

A]KPO<l>YAA[KnN 
KAITnNTTYlÀnPnN 
nrKAIEYE 
POET 
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Voici encore uoe iascription oii sont mention- 
nés les gardiens de la citadelle et les gardiens de 
la porte. 11 faut la réunir à celles qu'a déjà publiées 
M. Ross {Démet de rjltique, pages 35 et 36). 

!«• 30. 



Hauteur, a4 centimètres, l^argeur, 3i centi- 
mètres. 

ÀHMHTPIOC 
kiiAlCTPÀTOC 
À<t> P O i 6 I C f O C K I [ K I N N £T C 
;\ P I CTOJ NTe)b>A[H C 
^0^€M»^PlXOI 
■ AOTKIOC BeP£N[€IKlAHC 

ÀïJiOC BepcHeiKfiAHc 

rAibiTKCTHC B0[ÏT»,AHC 

AerKiocitiATETC 
Ahmhtpioc 

B;^p^oNloc 

Tep 

Ce fragment est le commencement d'une de 
ces tables militaires que l'on trouve souvent à 
Athènes. Tous les noms, même ceux des Po- 
lémarques , sont inconnus. L'inscription , du 
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reste, appartient à des temps de décadence et 
d'obscurité. 

Le dème de Bérénice avait pris, comme on le 
sait, le nom de la femme de Ptolémée Philadelpbe. 
Il se rattachait naturellement à la nouvelle tribu 
Ptolémaïs. . 



$1" 



Sur un piédestal en marbre de l'Hymette qui 
sert de degré à droite de l'entrée : 

APXinnOÏ A ETO 

PY0OKAEOYZ XAIPEAHMO[Y 

EYnN[YMEY]ï KIK[I]N[NEY]S 



Sur un fragment en marbre pentélique : 

IKOZ 
|tAE]OMETOY 
AEYK]ONOEYÎ 
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N" 33. 
Sur une stèle en marbre de l'Hymelte, de 9a 
ceiitimèlres de diamètre : 

AZKAHriOAnP[OZ 
AÏKAHriAAOY 
E P[X]I E Y I 

N- 31. 

Sur une colonne en marbre de l'Hymelte (ce 
fragment n'a que i8 centimètres de hauteur) : 

NI]KOAAOZ 
I K I OY 
PE]I P A I E[YI 

y 35. 
. Sur une colonne en marbre de l'Hymette de 
i8 centimètres de diamètre : 

XAIPEITPATH 

N° 3». 

Sous une corniche de stèle , en marbre de 
l'Hymette : 

K A A] A I P H 
AN OY 
AAE]ZANAP1[&0Y 
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N" 37. 
Sur une stèle semblable aux precédeules, lie 
i5 cenlimètres de diamètre : 

A]E t £ t * O P A 
iHM[HTPI]OY 
H P A 



Sur un fragment de stèle funéraire : 
A]<l>POAElEIOYESEPM[OY 

Hermus était un dème de la tribu Acamantide. 
FRAGMENTS. 



OPOZ 
I EPO 



XANAPIAI 
+ A0M 
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I V 

P A N T in 
I M E T O T 

A E 2 T O 

A P E V ► O l. 
N- a. 
AAIAIAZIKPATO 



APXOÏ 
NÔ 



N 


T 





N 





N 





Y 


P 


1 


A 


< 


1 


* 


& 





O 


V 


< 


A 


A 


S 


1 






«•«6. 




KAHXATA 




ICI». 




QY] 


rATPO t 
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THlETTOAEOEKA[I 

N»48. 

YN 
AOE 
Ea*po 



HB 

YIONB 

ÀKAIEYN 

N"SO. 

AETOY 
NTONH 

TA nAn 

THNTH 
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RAPPORT 

DE LA COMMISSION DE L'ÉCOLE D'ATHÈNES 
DES INSCRIPTIONS* ET BELLËS-LBTTRES. 



M. le ministre de riaslniciion publique vous a 
transmis, le 27 avril dernier, un second rapport 
d« M. Beulé sur les fouilles de l'Acropole, re- 
prises avec les justes espérances d'un complet 
succès à la 6n d'octobre i85a, et dont un rap- 
port précédent, dont nous avons eu l'honneur de 
vous rendre compte il y a deux mois , faisait con- 
naître les premiers résultais pendant celle nou- 
velle campagne. Ces résultats sont aujourd'hui 
singulièrement agrandis par la suite des travaux 
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de M. Beulé, conduits avec une intelligence et 
nue énei^ie qui n'ont d'égales que son bonheur. 
Chacun de vous peut en apprécier dès à présent 
l'étendue et la valeur, puisque M. le ministre, 
anticipant votre jugement, qu'il prévoyait sans 
doute, en a rendu public l'exposé au moment 
même uù vous chargiez votre commission de 
l'examiner. Celte publicité, au reste, ne pouvait 
(ju'abréger notre tâche devant vous, sans nous 
dispenser de la remplir. Elle a été pour nous 
une raison d'y mettre encore plus de soin et de 
maturité. Le temps que nî)us y avons consacré, 
avec une liberté exempte de toute préoccupation, 
n'a pas été perdu; il nous a permis de revoir 
M. Beulé lui-même , d'entendre ses explications, . 
de les vérifier avec lui sur les dessins nouveaux, 
plan , coupe, élévation, qu'il a rapportés , et qui 
ont été exécutés sous ses yeux , à Athènes, par 
M. Lebouteux, élève-architecte de l'.Académie de 
France à Rome, grâce à cet heureux lien formé 
dès l'origine entre cette grande institution, vieille 
de gloire, et la jeune école qui, dans une carrière 
dilTérente, mais parallèle, marche déjà si digne- 
ment sur ses traces> 

Vous savez, Messieurs, où en étaient restées 
les fouilles de l'Acropole, lorsque vous don- 
nâtes votre sanction aune découverte qui, pour 
être tout à Fait imprévue , pour avoir été contestée 
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par cela même , surtout quand elle demeurait lo' 
complète, ne vous en parut pas moins certaine 
et pleine d'avenir. M. Benlé avait, par une de ces 
inspirations fjui ne trompent guère ceux qui en ' 
sont capables, reli'ouvt!, au pied même de l'A- 
ci-opole, dans l'axe de la porte centi-ale des Pi-o- 
pyl^es, ce que tout aiinonçail devoir èlre l'entrée 
antique, plus ou moins restaurée sous les Ro- 
mains, dans les premiers siècles de notre ère; il 
avait découvert, sur une faible étendue, mais avec 
un ensemble et une disposition remarquables, 
le mur d'enceinte, couronné, à la manière du miir 
de Théniistocle,. d'entablements de temples an- 
ciens, dans lequel s'ouvrait la porte dorique de 
la citadelle; enfin, il avait signalé au delà cinq 
marches encore en place, au pied du grand es- 
calier qui montait directement aux Propylées et 
dont on avait, il y a quelques années, rétabli par- 
ticlleuient la moitié supérieure, jusqu'au soubas- 
sement du temple de la Victoire sans ailes, sans 
se douter de cequ'elle promettait, et en cherchant 
la suite de l'escalier partout où elle n'était pas et 
ne pouvait être. Il s'agissait désormais de faire 
reparaître tout entière la véritable entrée, en la 
dégageant de l'immense quantité de terres , de 
ruines, de constructions, dans lesquelles elle était 
-ensevelie, en ouvrant par tous les moyens que 
ne condamnerait pas la prudence, une large 
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brèclie dans l'ëDornie bastion moderne qui la 

muquail. 

C'est , vous le savez encore, ce que Irois mois 
- d'efforls conlinus, traversés par des obstacles de 
toute sorle, et aSo livres de poudre employées 
avec les plus grandes pi'écauiions, avaient com- 
mencé à réaliser avant la fin de février dernier. 

Ainsi fut découvert tout le sommet du mur en 
marbre, dont une (larlie seulement avait été 
mise au jour par la première fouille, et qui , re- 
trouvé intact sur une laideur de nS pieds, avec 
la même frise et les mêmes corniclies , se pro- 
longeait régulièrement et formait une façade dont 
la porte occupe le milieu. Sur les c6tés de cette 
façade, à droile et à gauche de la porte, c'est-à- 
dire au nord et ati sud, la porte étant à l'occi- 
dent, se présentèrent deux tours carrées, cons- 
truites en belles et laides assises, dont l'une 
seulement avait pei'du irois rangs, et qui ache- 
vaient de donner à l'ouvnige entier le caractère- 
d'une entrée fortifiée, sur le plan d'autres cita- 
delles helléniques bien connues. En même temps,, 
l'intérieur du bastion étant déblayé, reparaissait 
au dedans comme au dehors le sol antique, et se 
poursuivait l'exhumalioit de la partie inférieure 
du grand escalier, dont les marches plus ou 
moins dérangées apparaissaient successivement 
ju8(|u'ai) palier, qui venaii, commeà point nommé 
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véri6er la conjecture de M. Beulé sur la sépara- 
tion en deux parties de cet escalier, soutenu en 
outre par le mur pélaBgïque, conservé jusqu'à 
cette hauteur et entaillé dans cette intention. 
La suite des marches se remontrait au delil du 
palier, vers le piédestal d'Agrippa, où venaient 
affleurer les premières pierres d'une muraille an- 
tique, continuatiou plus que probable du piur 
d'enceinte , masqué par les fortifications mo- 
deraes. 

H est inutile, Messieurs, de vous rappeler en 
détail les découvertes partielles , quelques-unes 
cepeadant d'un grand prix, aussi bien pour le 
moyen Âge que pour l'antiquité , dont cette dé- 
couverte capilale ne pouvait manquer d'être ac- 
compagnée. I.es iuscriptions surtout nous ont 
frappés, au nombre de soixante-sept , dont plu- 
sieurs fort importantes pour l'histoire et les 
mœurs, ainsi que quelques' morceaux de sculp- 
ture parfaitement dessinés par M. de Curzon l'an- 
uée dernière, par M. Lebouteux celte anoée. Ce 
qui importe aujourd'hui, c'est de donner acte à 
H. le ministre de rinstruclion publique et à 
M. Beulé des grands résultats, des résultats dé- 
fînitifs d'une entreprise archéologique qui fait 
tant d'honneur au jeune savant qui l'a conçue 
avec une sagacïlé supérieure, poursuivie avec 
une infatigable persévérance; à l'Ecole française 
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d'Athèoes , qui eo reçoit un durable éclat ; au 
Gouvernement enfin, qui a compris qu'il était de 
son devoir de soutenir et d'encourager libérale- 
ment des travaux qui ne sont pas sans gloire 
pour la France elle-même. Ici, au reste, je l'ai 
déjà dit, M. le ministre a simplifié notre tâche en 
portant d'avance à la conDaîssaDce du public 
l'exposé lumineux que M. Beulë a fait lui-même 
de l'ensemble de sa découverte dans le dernier 
rapport qui nous a été communiqué. 

D'ailleurs, nous y voyons que M. Beulé a le 
projet de soumettre à M. le ministre et à l'Acadé- 
mie un mémoire étendu, où sont développées et 
approfondies les questions historiques touchées 
dans ce rapport, mémoire dont les pbnches, des- 
sinées par M. Lebouleux, seront une des justiBca- 
tions les plus nécessaires. Tout nous commande 
donc de nous borner, en ce moment, à consta- 
ter un certain nombre de Tails qui nous paraissent 
hors de toute contestation, el qui peuvent être 
regardés comme les conclusions aussi positives 
que neuves et curieuses des Touilles de l'Acropole. 

1° Le parallélisme de la façade extérieure nou- 
vellement découverte de l'Acropole et de la 
grande façade des Propylées , la première ayant 
73 pieds environ de largeur, l'autre un peu moins, 
et cet espace divisé en trois parties égales : au 
milieu un mur tout en marbre, percé d'une porte 
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tlonque, exactement dans l'aie de la porte cen- 
trale des Propylées ; à droite et à gauche , des 
tours carrées en pierre qui s'avancent pour dé- 
fendre l'entrée de la citadelle : c'est là un plan 
général d'entrée fortifiée, d'une simplicité et d'une 
harmonie tout antique et toute grecque, qui 
semble réunir dans une seule et même conception 
cette entrée et les propylées. 

2° Le mur du milieu , conservé dans toute sa 
hauteur, qui est de ai pieds, composé de marbres 
empruntés à différents monuments, et dans le- 
quel sont engagés sept piédestaux portant des 
inscriptions, dont il n'est pas une qui ne soit 
antérieure au ii'' siècle après J. C, prouve, par' 
cela seul , que si la construction date de l'époque 
romaine, comme cela n'est pas douteux , elle ne 
saurait descendre au-dessous du m' siècle et de 
l'empire de Valérien, où des lémoignages posilif5i 
de Zosime et de Zonaras tendeni à la fixer. D'un 
autre c6té, les matériaux dont se compose ce mur 
ont été disposés avec un certain goût, une cer- 
taine régularité qui semblent inspirés par un 
modèle antique, et, comme l'observe M. Beulé, la 
frise surtout, qui couronne te mur de ses trigly- 
phes, est trop d'accord avec les triglyphes qui 
«lécorenl les murs des Propylées pour ne pas être 
une réminiscence du plan primitif. Il en faut dire 
autant d'un bandeau de marbre noir d'Ëieusis, 
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lequel se trouve aussi dans les Propylées, notam- 
ment à la PiDacothèque. 

y Les tours, et c'est un des points les plus 
importants des nouvelles découvertes, paraissent 
avoir été rasées par les soldats romains, à dix 
pieds au-dessus du sol , lors de la destruction des 
murs, après la prise d'Athènes par Sytia. C'est 
ce qui fait qu'elles n'ont pas été reh&lies, et 
qu'elles remontent à une époque bien antérieure 
à celle du mur, et certainement hellénique. On 
se contenta, pour les grandir sans les relever, de 
les remanier jusqu'au rocher sur lequel s'ap- 
puyaient leurs fondations, ce qui en doubla la 
hauteur par l'abaissement du sol autour d'elles. 
De là vient qu'on reconnaît ici l'œuvre de deux 
époques fort différentes : la partie supérieure, 
demeurée intacte et portant en soi tous les carac- 
tères d'une construction des beaux siècles, celui 
de Périclès ou celui de Conon, après Lysandre; 
et la partie inférieure, reprise probablement au 
temps de Valérien, quand furent relevées , pour 
la première fois, les fortifications détruites par 
Sylla. Alors aussi il fallut uécessai rement placer 
au-dessous du niveau antique la base du mur en 
marbre réédiBé et le seuil de la porte, pour qu'il 
fût possible de parvenir à l'entrée, f^ façade ro- 
maine fut donc construite à un niveau de base 
inférieur à celui de la façade grecque, bien qu'à 
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ta même place, comme en léraoîgoenl les tours 
par leitr position qui ne changea pas. l^ ditfé- 
reoce des deux sols est de 5 pieds, et l'on en 
verra bientôt ta conséquence pour l'escalier. 

4** Cet escalier , dont un si grand nombre de 
marches ont été retrouvées, que, du premier jour, 
pour ainsi dire, la communication a pu être éta- 
blie entre la porte du mur ancien et celle des 
Propylées, dont un certain nombre de d^ésont 
reparu sur toute leur largeur, devait être de l'ef- 
fel le plus imposant, et formait avec tout le reste 
un ensemble plein d'harmonie et de grandeur. 
M. Beulé a démontré, par des ai^uments qui 
nous semblent péremptoires, que le dessin, la 
disposition, et probablement aussi la construction 
première, remontent, comme celle des tours, au 
plan primitir, qui fut sans doute celui de Mnési- 
clès lui-même. Mais, à la différence des tours, 
l'escalier parait avoir été refait, dans son entier, 
à répoque romaine, quoique cette époque soit' 
ici, plus que probablement, antérieure à celle où 
fut relevé le mur. Ce qui le prouve par-dessus 
tout, c'est que l'escalier se trouvait, dans sa partie 
inférieure, au niveau antique dont nous venons 
de parler, et qu'il fallut le raccorder avec le sol 
abaissé et l'entrée nouvelle, en taillant dans te 
palier du bas une brèche de la largeur de la 
porte, en échancrani In première marche pour 
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faire jouer les baltanls, en établissant enfin, au- 
dessous, ces sept marches ruides et étroites qu'on 
lie peut s'expliquer que par la nécessité de relier 
ainsi les deux niveaux, pour que la rampe qui 
menait aux Pro[>ylées redevînt accessible. 

5" L'escalier, dans son ensemble et dans ses 
détails, a été pour M. Beulé un champ d'obser- 
vations et même de découvertes particulières du 
plus grand intérêt. Ainsi, it a signalé, h la hau- 
teur du palier central, l'existence probable de 
deux petites porles latérales. Au nord, on arrivait 
par l'escalier bien connu de Pan, aujourd'hui 
souterrain, mais qu'on voyait à ciel ouvert il y a 
trente ans. Du- côté du midi, on passait sous le 
temple de la Victoire, et c'est par ce chemin que 
montaient les victimes. Voilà pourquoi les degrés, 
continus au-dessous du palier, s'interrompent en 
face de ce passage qui y conduisait au sud, et 
font place à des degrés très-doux, dont les dalles 
ont été profondément striées- Quoique le passage 
lui-même n'ait pu être retrouvé, M. Beulé a dé- 
couvert un petit sentier taillé dans le rue, au 
milieu duquel on aperçoit, de distance en dis- 
tance, les traces creusées par les pieds des ani- 
maux. Ce sentier, qui suit en serpenlani les iné- 
galités du rocher, peut bien être celui qui monta 
jadis, à travei's les détours de l'Ennéapyle, à la 
porte primitive dont les Propylées n'ont laissé 
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subsister qu'un pilier , témoin unique el muet, 
avec le mur pélasgiqiieliii-mème, de cette époque 
reculée. 

Voilà, Messieurs, les principaux résultais con- 
signés dans le dernier rapport de M. Beulé, et qui 
recommandent si haut ses travaux de deux an- 
nées, consacrées à l'étude de l'Acropole et de se« 
monuments avec un zèle qu'on ne saurait trop 
relever. 11 a inauguré, il a clos celle étude, qu'a- 
vait demandée l'Académie, par une des plus belles 
découvertes archéologiques qui aient été faites 
de notre temps, si fertile en ce genre. Nous vous 
proposons, Messieurs, avec confiance, de renou- 
vetei' el de fortifier le jugement préalable que 
vous avez poité, l'au dernier, sur cette découverte, 
et d'en recommander plus vivement que jamais 
l'auteur à l'attention de M. le ministre et à 
l'inlérél du Gouvernement. Il le mérite, non- 
seulement par le signalé service qu'il vient de 
rendre à l'archéologie, pur les espérances qu'il 
lui donne, mais aust>i par lu maturité de juge- 
ment et par la solidité de caractère dont il a 
fait preuve. Nous ne saurions nous dispenser, 
en Baissant, de rappeler un fait honorable pour 
lui sous ce double rapport. Dans la crainte de ne- 
pas trouver en place un assez grand nombre de 
marches pour que le grand escalier qu'il venait 
de découvrir pût onVir une communication facile 
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avec tes Propylées, il avait eu d'abord U pensée 
de le restaurer sur une petite laideur avec les 
débris antiques. Mais ses craintes ayant ^lé lieu- 
reusement trouipéesà cet égard, ila renoncé à son 
premier dessein, dans le sentiment très-juste qu'en 
fait de ruines comme celles dont il s'agit ici, quand 
une restauration n'est pas indispensable, elle est 
funeste, parce qu'elle altère toujours plus ou 
moins le caractère des monuments, et viole, en 
quelque sorte, le sceau que le temps leur a im- 
primé. M. Beulé a donc résigné spontanément, 
enlre les mains de M. le ministre de l'instruction 
publique, le supplément de crédit qui lui avait 
été accordé, de l'avis de l'Académie, pour ce der- 
nier travail, devenu, à son estime, inutile. 

Fait au chef-lieu de l'Institut , le 27 mai 1 853. 

Signé à la minute : RàouL-RocHETTE, Base, 

Pb. Le Bas, Walioit et Guigitiaiit, rap- 



L'Académie adopte la teneur et les conclusions 
de ce rapport. 
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HuMis. — 1, 3ii. 
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poëroes était!» t cban lés aux Panathénées, II, 3 18. 

HygiAb. — Sa statue, I , aSa , i85, -~ Représentée sAr le 
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JtcQUBj CïRtKY. — Uessine les sculptures du Pariliénun , 
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I, 
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Ltcus. — 1, 338. 

LvsAHDKB. — Détruit les murs d'Athènes, I, io6. 
LvsiMicHÉ. — Prétresse. Sa statue, II, «97. 
Ltsimaqcb, — Élève une statue h Minerve, I, 344. 
Lysiffe. — Fille d'Alcibiade. Su -statue, I, 3i6. 

- Comédie d'Aristophane. La scène s 
X Propylées, I, a6g. 



Maiathoh. — Bataille de Marathon, représentée dans l'Acro- 
pole, II, 311. 

MakC'Ahtoirx. — Ses statues, II, ai a. 

Mtanonius. — S'empare d'Athènes, 1, 37. — Son cimeterre 
dans l'Érechthéion, II, 947. 

Maks. — Sur la frise du Parthénon, II, 149- 

HjtsisTivs. — Sa cuirasse dans l'Érechthéion, II, 347. 

MicHAHius. -— GrelTier, II, aoS. 

Méduse. — Sa télé, I, 94 ; H, iS3- 

Méoist*. — (irande prêtresse, I, 344- 

MÉLis. — Jeune Athénien. Su statue, II, 3o4. 

MinicLàs. — Auteur d'un ouvra|;p sur Athènes, I, Si. 

MeacuaE. — Propyléen, 1, 377. —Sa statue dans l'Érech- 
théion, II, 346. 

Micion, — Sculpteur, I, 323. 

Mico». — Peintre, II, i5o. 

MinitnvE. — Adorijc en É^pte, I, 11. -:— Uevlentla divinité 
deVAttique, I, 14. — Plante l'olivier, I, t6. — Adopte et 
élèvf Érechlhce, 1, 19. — Punît Aglaure et Hersé, I, 30. — 
Défend l'Acropole contre les Goths, I, 58. — Déesse de la 
Victoire, I , i33. — Hygiée, I, 38a. — Er^jané, 1, 3ia , 
3i5. — Hippia, 1,34a; 11, 83. — Tritonidc, 1,3(4.— 
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Minerve Lemnienne, II, 3io. — Albane, II, i8i. — Kar- 
nèse, 11, 186.— De Munich, 11, iSa. — Sasutuc colos- 
sale en bronze, il, 3o7. -^ BepréMnlée sur les frontons du 
Parlhénun, II, 66, 85. — Sur les métopes, II, 1 1^. — Siir 
la frise du temple de la Victoire, 1 , 3^7. — Sur In bas- 
rcliels vatïfo, 1, 3o5. — Groupe de Minerve frappant Mar- 
syas, 1, 307. — Minerve sortant de la léte de Jupiter, I, 
3ia I^antant l'olivier, I, 349; II, 61. 

MNisicLis. — Architecte des Propylées, 1 , 48. — Son plan 
d'escalier,!, i3i à 143. 

Moaosini. — Bombarde le Parthénon, I, 79. 

MHisiNAQUB. — Sa fille lui élève une statue, II, 399, 

Mcsis. — Son portrait, 1, i-^i. 

MTKHiotr. — Sculpteur, travaille à la friae de l'Efechthéion , 
II, a85. 

MvaoR. — Sculpteur, I, aya, 3i 1 , 

MnoR. — Fils de Pasidès, I, Si?. 

Mvs. — Toreuticien, travjîlle avec Phidias, 11, 193, 3ot>. 



NijiBCHitus. — Archonte, I, io3. 

HirrunK. — Veut prendre possession de l'Altique, 1 , 16.^- 
Vaincu par Minerve, I, 17. — Admis plus tard dans l'A- 
cropole, I, iS. — Représenté sur la frise du temple de hi 
Victoire, l. a38. — Sur la frise du Parthénon, II, 147. — 
Faisant jaillir un flot d? la mer, 1, 349>— Sa statut-, 
Il , 84- 

Neki di Acckiuoli. — Construit un palais sur les Propy- 
lées, I, 60. 

Nbboii. — EnWve un grand nombre de statues de l'Acropolp, 
1,57- 
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Nbsiotès. — Sculpleur, ], 48,i8S, 3oi ; il, i35. 
NesTOBius. — Place la statue d'Achille dans le Parthénon , 

H, 53. 
NiciAR. — Peiaire, 11, gî. 
NicoHàQUB. — Sculpteur, II, ao5. 
Nuit. _ Statue de la Nuit, il, 67, 80, 107. 



Œkobids, — Fait rappeler Thucydide, I, 3oi . — Sa statue, 

I, 3oa. 
ŒNocBAKis. — I, 3(3. 
Olympiodobe, — Sa statue, II, >i3. 
OpsitDBS. — Orfrande à Minerve, I, 3uS. 
Okeste. — Représenté sur lu frise du leniple de la Victoire, 

Oubli. — Autel de l'Oubli, II, aSg. 



Pj»Niv9. — Élève de Phidias, 1, ^8. 

Pa». — Grotte de Pan, I, 81, i53.— Escalier de Pan, I, 

■ 54 à 1S7. — Ra»-relief où le dieu Pan est représenté, 

11, Î09. 
Pamobnub — Peintre, frère de Phidias, I, 48. 
Pahatbbbées. — I, 148, i5i j II, i38 et suivantes. 

PAITDAtTBS, I, 317. 

Panoior. — Temple de Pandion, H, ao8. 
Pahoure. — Sur une niclope du Parthi'nnn, Il , iio. — Sa' 
, II, 19:1. 
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pAMDiosK. — Élève ÉraL'hthée et reçoit les honneurs divins , 

I, 19. —Ses statues, I, 3o3; II, 87, 148. — Son temple, 

II, aji. -^ R^résentée sur la frise de rËrechthûion , 
11,187. 

pARTALiOH. 1, 103. 

P&IQDB9. — Leur* statues, II, 77> iu7- 

PlBKBtSIUs! — II, 3o6. 

pABratnom. — Terminé l'an 4^7, 1, iG. — G)nverti en 
église, 1, 58. — En mosquée, I, 6a. — Brûle en partie, II, 
5a. — Saute, l,'73. — L'ancien Parthénon, 11, 5 à i3. 

Pâsiclès.— I, 3i6. 

PicASm. — Sur la frise du Parthénon, II, 11 5. 

PtLASGBs. — Fortilient l'Acropole. I, a4, 80. 

Pii-AsciQUE. — Enceinte pélaigique, 1 , 81, 96, — Fortifica- 
tions pélasgiques, 1 , 80, )36. — Détruites par les Persps, 
1,89. 

PiBicLis. — Construit le Parthénon et les Propylées, l , 34 . 

— Sa politique et le secret de sa puissance, I, 4a à 44. — 
Cite les sommes déposées dans le Parthénon, II, 49. — 
institue le premier un concours de musique aux Pana- 
thénées, II, 154. —Son portrait, II, 1S8. — Sa sUliie, 
ll,aio, ho. 

PBKsim. — Sa statue, 1, aga. — Dans la Pinacothèque, 
I, aa3. 

PiaSKs. — Assirent l'Arropole, I , aS. — Escaladent par la 
grotte d'Aglaure, I, 159, — Représentés sur la frise du 
temple de la Victoire, 1, a43 et suivantes. —Sur le Par- 
thénon, II, 118. 

PniniAS. — Dirige les travaux de Péridès.l, 47- — Est ac- 
cusé et exilé, 1 , 5o ; II, 190. — Toreuticien, II, 96, 1 70, 

— Ses statues de bronze et de m.irbre, M , 9S. — Ti'A- 
vailje longtemps an pii^destal de Minerve , Il , 98. — Sa 
lutte avec Alcamcnes , 11, 100. — Auteur du fronton 
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orienuM?), 11,110.— De la frise du Purthénon, II, i65. — 

Propose de faire la slatite de Minerve eo marbre, II, 17a. — 

Son portrait, II, 188. —Son colosse en bronze, II, ^07. — 

Sa Minerve Lemnienoe, II, 3>o. 
PHiDOSTiktTB, — Prétresse, Sa statue, 1, 3o4> 
Phiciilir. — Sculptures do temple de Phigalie, I, afio. 
PsiLBaous, — Vole l'égide de Minerve, II, lyj. 
PaiLOCLif. — Architecte, II, 291. 
PBiLOKitK. — Sa sutue, I, 336. 

pHiLosTKATE. — Loue les Propylées et le Parthéiton, 1, 167. 
Phobmiok. — II, 338. 
PHKTincKus. — Archonte, II, 34o. 
PaaYxns. -^Sa statue, I, 3io. 
PiTioiUQDm. — Sculpteur, travaille à la frise de l'Erech- 

ihaoo, il, 385. 
PicoH. — SoD offrande, I, 3a3. 
Pin«coTaiQDE. — I, 177, ao4 i 3i/|. 
PisisTBATC, — S'empare de l'Acropole, I, aS. — Embellit 

AtfaèDes, I, ag. — Enlève au peuple ses armes, I, t5S. — 

Construit l'ancka Parthénon (?) , 1 , 19 ; II, 9. — Sa ruse 

pour revenir d'exil , Il , 944. 
Plutus. — ti^rdien de l'opisthodome du Parthénon , II , 49. 
Pf.T>nriBtss. — II, 195. 
PoLBMOH. — Archéologue, écrit quatre livres sur l'Acropole, 

I, 5i. — Écrit un traité sur les tableaux des Propylées, 

I, ao5. 
PoLLUx. — Sur la frise du Parthénon, II, i5o. 
PoLVOKOTB. — Ses tableaux dans la Pinacothèque, I,ai4. 

— Époque à laquelle il vivait, I, ai8. — Décore l'Ana- 

céion. II, i5o. 
pBAXiAS. ^ Sculpteur, travaille à la frise de l'ÉiTclithéioii, 

11,385. 
Pbaxitèle. — Auteur de la Mattic de Diane, 1, 398. 
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pKtxiBKOinBs. — II, 1.^4* >9S. 

PRisoHHisa ( Le )■ — Nom du tràne de Xerxès, II, 53. 

Psocni. — I, 349. 

PkOMiraiB. — Sur les métope* du Parthénon, I, nR. 

PiopVLiBs. — Le pris qu'ils (Mit coAtë , | , 37, ^ Le temps 
qu'il a fallu pour les construire, 1 , 46> — Convertis eu 
palais, I, 60, — Sautent, 1 , 67 . — Propylées i Sais et à 
Persépolis, I, i85. — A Eleusis, i Priène, à Suoium, i 
Pompéi, I, ift?. 

Paossarm. — Sa statue, II, 73, 107. 

PaoTOciMt. — Peint le pronaos du Parihénon, II, 116. 

PiLoass. — Offrande des pylores, I, 346; II, 35*. 

PraBBiQue. — Danse pyrrhitjue, II, 3i5. 

PnaBns. —Sculpteur, [, 383. 

PTTBODoais. — Reine de Colchide. Sa statue, U, ao6. 

Ptthow. — Sa statue, II, 337. 



RiTKTT. — Visite Athènes, I, 71, 74. 
Eaiscnroais. — Sa statue, I, 3a4- 
BanMiTALcis. — Archonte, ï, 139. 
RoMK. — Temple de Home, I, 54 ; II, ao6. 
Bdfds (Aurélius). — 11, 33o. 



.SicaiFioATBva. — Autel du lacrificaleur, II, a53. 

SlLLttSTUIIDS DilIOSTBATB. — I, 33g. 

Sahiffus. — Sa statue, I, 3a3. 

SicDHuDs CtaiRAs. — Agent de Néron, I, S7, 3ai. 
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SÉBArioF. — Consacre la statue de sa Rite, 11, 3oi. 

SiMÉoB K*v*HL*. — Écrit sur Alhcnc», I, 65. 

SocLns. — Sculpteur, travaille à la frise de l'Érechlhéion, 
il, 385. 

SoraocLB. — II, 199. 

SoriNos. — Fils d'Héracléotas, II. 104. 

Spututicds. — Sa statue, I, 33g. 

^BSBiSTHA. — Lieu où vivaient les Errhéphores, II, agfi, 

Sm»n. — Visire Athènes, I, 70. 

SrHiifis. — Sculpteur, I, 317. 

Stkabax. — Sculpteur, I, 3a3, 

.Sthaboh. — Critique le Jupiter Olympien, II, 1 99. 

SraATocLÉB. — Ses enfants lui élèreDt une statue dans l'A- 
cropole, II, 3oi. 

STm*TOmGE. — Sa statue, I, 3o5, 

Stbohgtliok. — Sculpteur, I, 3oo, 

Stdart. — Visite Athènes, I, 71, 74. 

Stlla. — Ëpai^e Athènes, I, 56. ^ Détruit les fortifications 
de l'Acropole, I, 106, 



TEaaB. —Nourricière, I, 167. —Statue de la Terre, I, 53i. 

Thalassa. — .Sa statue. II, 91. 

Tbai.lo. — Une des Heures. Su statue. II, iSo. 

Tballopbokks. — II, i55. 

Th^istoclb. — Faitrelever les murs d'Athènes, 1 . 3o. — 

Mur de Thèmîstncle, I, 96. — Son portrait dnns le Par- 

thcnon, II, 4i> 
TiiBiiisTocLK. — Différent du précédent. — Sa statue, 

I, 3o7- 
TatonoiiE ZiGO>Ai.As. — Sa lettre sur Athèitt-s, I, 65. 
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Th^okéhidis. — Sa statue, li, 306. 

Tais^E. —Réunit les habilanis de l'Attique, I, aa.— Statue 
de Thésée combattaot le Hinotatire, I, 3io. — Prenant 
les sandales et Tépée d'Egée, II, 398. — Immolaitt le tau- 
reau de Marathon, II, 398. 

THiTis. — Sa statue, II, 91. 

THaASVLLDS. — Monoment de Thras;llus, I, 108. 

Thucvdidk. — Accuse Périclès, I, 34. — Est enilê, I, 37. — 
Rappdé, I, 3oi. 

TiNcnin. — Peintre, I, 334. 

Tiii«cOB4t.— Se précipite de l'Acropole, II, 3o3. 

TiifiRQUB. — Sculpiear, fils de Pra^titèle, 11, 338. 

TlMOWIDÏ. — II, 34a. 

TiMoSTRATK. — Sa Statue,!, 3i8. 

TiNOTBiK. — Musicien,!, io3. 

Ti>oraÉB. — Anaphlystieu. Sa statue, 1^ 3o6. 

TiMOTHiK. — Fils de CoDon. Sa statue, I, it-. 

TotMiDÈs. — Général. Sa statue, II, 397. 

TauitH. — Sa sutne, I, 3ao. 

lUazLLins RiTFDs. — Gaulob. Sa statue, I, 340. 

TRIPTALiMK.— II, I30. 



ViLiaiA. — Sa statue, II, a 1 5. 

ViLiaiEH. ^ Murs de Valérien, I, 99 k 107. 

Vims. — Statue de Vénus, oITerte parCallias, I, 379. ^ Sur 
le fronton ilu Parthénon, 11,91. 

ViCToiBB. — Ses statues, il , 77, 86, 109. — Son temple, I , 
7t. — Représentée sur le Parthénon, H, i57. 

VuLCAiN. — Son amour pour Minerve, I, igjll, 114. — Re- 
présenté sur le Parthénon, II, 1^7. — Son autel, II, a34. 
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W 

Wbelkk. ^ VUite Athènes, I, 70. 



Xasthippb. — Père de Péridès. Sa statue. II, aïo. 
XbmcAs. ^Incendie l'Acropole, 1, 37. —Son trAne dans le 
Parthénon, 11, «47. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



Plu slHiuL M 

Ce plan «t rMltm^ d'aprii Isa Indiotioiu topogriphiqnN rt le» leslci 
■ndait. Lm deux temples de DEueBnDronia et de miMne Erpné De 
•ODl pu orientée, h anse des mari de êéptntka CMitr» leeqnel» leon 
liifMleiMMnlent trcHiTéei*ppUqoéee. CeHwt, dnieele, de petiliédl- 
Beee, de amples ■brto pour lei ■(■tacs. 

PUNCHE II. 

PLàN BMumii M runiwMi- 

PLANCHE 111. 

CODF* R pun tÊtttmi* M L'iKEamtio». 

PLANCHE IV. 

tkutuwt TMortt OUI» lAvocnxa db IBSI-ISSI. 
Denae PyrAlqiK. — (Aœar Cjeliqne. 
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